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PREFACE 



DE CETTE SECONDE ÉDITION. 



XiOBSQu'EN 1820 Tautear de ces pages a publie une 
édition eoDsîdërable d'un ouvrage sur les prisons , adressé 
plus particulièrement au peuple Suisse , il s'en pro- 
mettait un petit nombre de résultats qu'il a en effet 
obtenus. La bienveillance avec laquelle ses visites dans 
les divers cantons avaient été reçues , lui avaient fait 
espérer que ce qu'il imprimerait sur Tétat de leurs 
prisons Y ser»t pris en considération ; mais il ne pen- 
aait nullement que ses observations dussent jamais être 
livrées de nouveau à l'impression, comme il est main- 
tenant appelé à le faire , à la demande et aux frais du 
libraire éditeur de cette seconde édition. 

Plusieurs motifii Font engagé à consentir à cette 
téimpression : i\ il est persuadé que la portion dc^ son 
ouvrage qui est traduite de M. Bqxton , offre aux per- 
sonnes qui sintéressent aux prisonii une source! de 
documens et d'informations précieuses ^ dont il serrait 
âchéux qu'elles fusseot privées. 



6 

2^. La science de ta discipline des prisons est si nou- 
velle , que Ton doit s'attendre \ ce . que les sept années 
qui se sont écoulées entre tes'deux éditions de cet ou* 
yrage, ont ajouté beaucoup aux observations qui y 
sont consignées. 

3^. Dans cet espace de temps , plusieurs améliora- 
tions ont eu lieu : même en Suisse > Berne a commencé 
la construction d'une nouvelle prison ; Lausanne a érigé 
pour cet usage un vaste édifice; Genève a construit 
la Maison Pénitentiaire j la plus complète qui se trouve 
encore sur le continent. Plusieurs prisons d'un ordre 
inférieur ont été considérablement modifiées » et Ton 
peut s'attendre k ce que plusieurs autres seront rebâtif s 
ou améliorées. En de telles circonstanct^s » quejiqiiea 
nouvelles observations sur un sujet dont on s'fnc^ 
cupe autant 9 pourront ne pas être sans utilité, et 
influeront peut-être sur les perfectionoemeoB que l'oo 
se propose» 

4^* L'attention du public de la Suisse sera portée 
toute particulièrement sur ce sujet dans la réunion 
de la Société Helvétique d'utilité générales qui doit 
avoir lieu cette année à Bâle , oii Ton s'occupera spé* 
cialement des prisons. Il importe donc de mettre sona 
les yeux de ceux qui prendront part à cette réunion 
nationale, le plus grand nombre possible dluforiiiations» 

Os divers motifs ont engagé ^aute|lr:d^s Notes sw 
les Prisons à les offrir de nouveau au public ». dans 
l'espérance qu'il accueillerait cette seconde édition 
av(>c la bienveillance quHI a accordée à la première» 
Il doit s'excuser d'uu défaut apparent daùs l'ordre de 
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cet écrit ; tnaîs^ il a désiré que les nombreuses addi- 
tions qii^il a Efiites , n^altérassent pas le plan de la pre- 
mière édition y et prissent place parmi les document 
qu'elle renferme* L'auteur a dû néanmoins » en plu* 
sieurs endroits, apporter quelques modifications au plan 
même qu'il désirait conserver. Il s'est hasardé à donner 
quelques détails spéciaux sur chacune des trois où 
quatre prisons qui ont été , ou considérablement amé- 
liorées, ou reconstruites à neuf depuis son premier 
%iay«g€ en Suisse* L'une d'elles , la Maison Péniten- 
tiaire de Genève, est .un .monument des connaissances 
et de Thumanilé du peuple Genevois. Les principes gé- 
néraux d'après lesquels elle a été construite , et l'es- 
prit de ses réglemens pouvant servir de modèle aux 
diverses contrées de l'Europe , l'auteur a jugé utile 
d'en donner une description détaillée ; et comme on 
a objecté que le peu d'étendue de cette prison la ren* 
dait moins propre à faire l'expérience du principe 
d'après lequel elle a été construite, on a joint au plan 
de cette prison un autre plan, qui est le résultat de 
l'expérience et des observations des membres de la 
Société pour l'amélioration des prisons , établie à 
Londres : ce plan est sur une plus grande échelle 
que celui de Genève, et peut à quelques égards en 
être regardé comme un perfectionnement. 

Quelques pages de cette seconde édition sont aussi 
consacrées à faire connaître d'autres prisons du conti- 
nent , qui ont attiré l'attention de l'auteur. Telles sont 
le bagne de Toulon , et les prisons dn même genre dans 
les royaumes de Sardaigne , de Wurtemberg et des 



Pays-Bas. Oa y a aossi inséré quelques obsenratimir 
de grand prix, récemment offertes au public dans 
un petit écrit de M"^ Fry ; et Ton a joint au rapport 
sur la prison de New - Gale les réglemens spéciaux 
d'après lesquels le département des femmes est admi- 
nistré dans cette prison. Tous ces documeiis augmen- 
teront le volume de .l'ouvrage; mais l'auteur espère 
qu'ils ajouteront aussi beaucoup à son intérêt et à son 
utilité. 

Londres, Bureau de la Société pour la discipKne 
des prisons* Ift. âldebi^nbury. 
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CONSIDÉRATIONS GENERALES. 



L'iTRANGBiL qui prend snr loi de présenter aoïc babilans d'un 
pays éloigné du sieui ses observa lions sur leurs institutions 
doraestiques , a besoin , je le sai^ , de quelque apologie. Cft« 
pendant Tobjet dont je désire les occuper étant d une utilité 
générale , je crois avoir quelque droit à leur indulgence. L'a-» 
mélioration de la discipline des prisons est :Un objet si im-^ 
portant, le sort des prisonniers est tellement lié i la sûreté 
publique , que je me suis hasardé à publier les observations sui- 
vantes; elles sont le résultat de Texamen que j'ai fait des prisonâ 
de la plupart des Cantons de la Confédération Suisse. 

J'ai accompagné ces observations de plusieurs documens tir^ 
d'un ouvrage qui jouit de Tcstime générale , celui de T. F. 
Buxton , Esq. , membre du parlement. * L'auteur de cet ou-» 



^ Le livre de M. Boxton a fait une grande sensaiîoa an Augl< 

t 
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vrage , qui a ea six éditions saccessives en Angleterre , avance 
des faits dont aucun n'a jamais €|é r^fkté ni ^contredit; il 
a eu pour but , eu le publiant, de montrer « ses concitoyens à 
quel point un bon système de discipline des, prisons est une 
cbose juste et avantageuse , et d*é veiller leur attention sur les 
énormes abus qui régnaient à cet égard dans son pays* Je n'ai 
pas cru nécessaire de publier les observations de \f . Buxton sur 
ce dernier point ^ le détail d'abus particuliers à TA ngleierreau-- 
rait été peu utile au lecteur suisse *, une partie de ces abus a 
d'ailleurs cessé dTexister \ on a fait de grands pas dans la ré- 
forme des prisons de cette ile, et il est probable que des mesures 
législatives compléteront dans la prochaine session du parle- 
ment rouvre si bien commencée par les magistrats de tout la 
royaume. * Je me suis donc attaché à publier l'état des pri- 
sons qui ont subi quelque réforme , soit en Ângleterkr y soii ail- 
terre. L'auteur a examiné les prisons dans un esprit de charité et de 
jaSsiice, et il a dévoilé des abus monstrueux. Quelques-ans de ses 
tableanx- font horreur , el on ne peut les croire exagérés -quand on 
voit qu'il a pris la précaution de faire approuver ses rapports par les 
chefs même des prisons. {Bibliothèque univfêrsêlle -, Ltiltérctiure , 
tom. viii; p. 3B7.} 

M. VillarméCy dans son ouvrage intitulé Us Prlêonn telles qu^elle^ 
êontf et telles qu'elles déliraient être , s^exprime ainsi : 

<( Six éditions ont paru dans la même année ; j'emprunte à ce 
livre; qui est écrit avec une grande vigueur d'un bout à l'autre, 
et dans lequel la piiié due à l'infortune ne cesse point de parler à 
l'âme du lecteur, la plupart des faits que j'ai rapportes sur les prbons 
d'Angleterre. Il renferme des réilexions et des observations générales 
qui sont delà plus haute importance, et qu! intéressent également 
les gouverneraens^ les moralistes, les médecins et les philanthropes. » 
* Un acte du parlement, qui règle sur les meilleurs principes toute 
l'économie des principales prisons de l'Angleterre, a été en efTet pro* 
mnigué depuis la première impression de cet ouvrage. 
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leurs , dans des pays dont les gouvememens et les institatioiis 
religieuses sont également diflerens. 

J'ai voulu , en offrant cet exposé au public de la Suisse , lui 
laisser apercevoir à la fois, et ee qui manque aux prisons de 
ce pays, «et les améliorations quHl serait facile d'y opérer« 

M. Buxton a fait contracter dans son ouvrage les institutions 
vicieuses avec les institutions perfectionnées ; je ne suivi ai pas 
la même route : je désire exciter Tesprit d*examen , et non point 
une censure spéciale; c'est pour cela que j'éviterai d'indiquer 
le lieu précis où le mal existe , et qrie je laisserai aux directeurs 
des établissemens sul: lesquels portent mes observations , à en 
faire eux-mêmes Tapplication. * Si malgré cette précaution f 
j^avais le malheur d'ofibnser quelques personnes , j'espère que 
Ton ne refusera pas de me croire lorsque je dirai que ^ bien 
loin de me complaire à relever quelque défaut dans les institu- 
tions d'un pays dont le séjour m'a été à la fois si agréable et si 
utile , mon seul dés'ir est de voir les prisons de cette contrée 
dirigées avec une sagesse égale à celle qui préside à un grand 
nombre de ses institutions. L'unique sentiment qui me fait agir 
est celui d'être utile à l'humanité. 

L'objet qu on s'est proposé jusqu'ici en séquestrant le pri- 
sonnier , a été beaucoup moins de le corriger que de le punir, 
et d'arrêter par la terreur ceux qui pourraient être tentés de 
s'abandonner au crime : toute espèce d'amendement moral a 
été regardé comme impossible. Je vais entreprendre de sigba«» 
1er quelques-uns des maux qui résultent nécessairement do 
cette manière de voir , et je montrerai ensuite qu'il en est d'au* 
très qui sont particuliers à la Suisse* 

z». On perd Voccasion de ramener le prisonnier au bien : 



* L'aatear, dans cette seconde édition, a pris la liberté de se dé- 
partir de ce plan en décrivant quelc^ucs-ones des prisons de la Suisse 
qui ont été améliorées depuis i8ao. 
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8a dëtention en cependant le moment le pins favorable pour 
cela : c'est ce qu il sera facile de prouver en comparant le nom- 
bre de rechutes des prisonniers sortis de prisons diversement ad- 
ministrées. Â New-Gate , avant la formation du G)mité des 
Dames , les rechutes des femmes, comparées à celles des hom* 
mes, éuient dans la proportion de 3 à 5 : maintenant elles 
sont de I â ift,** A Londres, sur loo détenus, on en compte 
en moyenne 4o de condamnés pour récidive;'' à Paris, k peu 
près un tiers ;^ à Glascow , deux tiers;" à Philadelphie , avant 
Ja réforme des prisons , on en trouvait 4o sur loo , comme 
à Londres : *" depuis lors ce nombre a été réduit à 5 pour 
loo. A Gand, comme à Bury, on trouve le même résulut: 
sur 100 individus sortans, il n'y en a que 5 que l'on ren* 
ferme de nouveau. Ainsi donc l'un des systèmes retire du crime 
35 prisonniers sur lOo de plus que l'autre. 

a^« Il résulte de ce que nous venons d'exposer , que , sous ua, 
imauvais système de prisons^ les crimes se multiplient au lieu de 
devenir moins fréquens : c'est une vérité reconnue dans tous les 
pays *, sans doute plusieurs autres causes concourent à produire 
cet effet ; mais celle-là est une des principales. Les change- 
mens apportés dans la prison de Philadelphie ont suffi pour di« 
minuer les délits dans la proportion de 59a à 243 , et les grands 
crimes dans celle de 129 à aS.** 

S"". Cette même cause produit un autre mal , qui , l'on peut 
le craindre, n'est que trop commun dans la Suisse : c*est la 

* Gurk;eT; F'iiiiedêê Prisons d'Écosss. 
" « Bouton. 

^ Villa rm£b« 

" GuBNET. Son assertion ne s'appliqae qu'a une sntle prison de 
cette ville. 

• Duc DE LiANCOURT, Flsiu dês PHsons dé Philadelphie. 
' Bkjxton. 
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tropfré^enie application de la peine de mort, eu d& quelque 
énttre punition qui ne tend point à réformer le erùninel , ou k 
nssuyer 1» socîéié connue le pouvoir qu'il » de noire. « Si 
vooséttei noire compatriote, me dieaitim eccTéainstique bien 
respectable que ses fonctioiis^ avaient appela à aecotnpagaer 
«ne femme coupable a Téchafiiud , je vous dirais à ToreiHe le 
crime qui lui a valu la mort; mais )• me garderais d^ le dttre à 
vn étranger, n^ Il ajouta qu'il ne pouvait assigner d*autre cause 
à la sévérité exeraée envevs^ cette femme , que la diffieulté de 
pourvoir à sa détention. 

Toute sentence de mort prononcée pour un autre ertlne 
que le meurtre^ est privée de la sanction divine^ et ne peut trou- 
irer d^appui que dans les institutions humaines. Que dire d*uiie 
aentence qui condamnerait à mort parce que la prison. n'est pas 
assez vaste, qu'elle est mal: b&tie ou mal administrée, parce 
qu'il est plus économique ou plus commode de sacrifier un 
bomme que de construire deamussS 

4"* Ne peut-on pas considérer aussi comme un fiebeux ré- 
•ultat de lorganisation vicieuse des prisons , un autre mode de 
pnnitiott paiement injuste, et contraire aux devoirs d'un bon 
Toisinage ? je veux parler du&ajsmi5emefi£. Cette peine est injuste 
dans son application , puisqu'elle est presque nulle lorsquelle 
•'applique à un étranger oui un homme isolé^ et quelle devient 
la peine la plus sévère pour celui dentelle rompt tous les liens 
de Êuttiltè et de patrie, et qu'elle pri've peut-être de tout moyen 
d'existence.. Elle est contraire aux devoirs d'un bon voisinage , 
en repoussant dans une eontrëe voisine un bomate atteint d'un 
mat contagieux , et qui, en retour d'une hospitalité qu'on lui 
accordera sans défiance , répandra autour de lui le désordre et 
le crime. Je sais^que l'on pourra dire que le coupable , instruit 
par sessottfTrances passées , éloigné du théâtre et its complices 
de ses désordres , sachant qu'il n'est que toléré d^ns son nou- 
veau séjour , trouvera dans ces circonstances de puîssans motifs 
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à 86 mieux conduire. Mais doit-on supposer qu'il se respecte 
davantage ches des étrangère , quil ne l'a fait au milieu de sa 
famille et de ses amis , et sous Tinfluence des liens sociaux que 
son bannissement a rompus ; n'est-il pas au contraire beau- 
coup plus a craindre qu'il ne se livre au vagabondage ? 
. 5^. De mauvaises prisons sont encore la source d'antres 
maux que le législateur n'a pas le droit dlnfiiger. Ainsi que 
Tobserve M. Buxton 9 la nudité , lé froid , les maladies, lobli*^ 
galion. de respirer un air corrompu , de vivre an milieu des plus 
bonteux désordres du vice, ne sont pas des peines légales à la 
disposition-dû magistrat civil ^ un système de prisons qui ex- 
pose le détenu à ces souffrances , est donc non-sealement cruel, 
mais encore injusie : il le soumet a un surcroit de peine auquel 
il m'est pas condamné. Il est partial : ce surcroît est le même , 
quelle que tsoit la peine commise par le détenu; il est îm/M>« 
liiique', il rend impossibles les deux grands résultats que Ton 
doit chercher à obtenir par la punition des délits , empêcher 
que le crime ne se propage , et corriger le criminel : car il fait 
de la prison. une école de corruption et de vice; enGn ^ il est in- 
digne d'un peuple sage et humain , dont il tend à détruire la 
moralité et à dégrader le caractère. " 

* Je voudrais que , dans le cours de chaque îoûroée , les iraîiemens 
dont il est l'objet fussent remplis de douceur et d'humanité; je le 
Tondrais parce que le contraire entraîne les résultats les plus déplo- 
rables. Je Taî déjà dit y tout homme qui se voit rejeté par ses sem- 
blables les rejette à s6n tour, et leur rend dans le secret de son cœnr 
tous les outrages qu'il en reçoit. Les hommes rompent avec lui, îl 
rompt avec eux ; et l'état d'hostilité où il se constitue à leur égard lui 
parait juste parce qu'il est réciproque. La rage permanente qui le 
transporte le rend sourd h toute bonne idée, à tout bon sentiment; 
ou bien I s'il manque de cette audace et de cette vive énergie qui rend 
guerre pour guerre , s'il est d'une trempe moins ferme ^ il tombe dans 
l'abattement et le désespoir: il tourne sur lui ses propres maios^ ou 
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"Lsa-ptîionmena.fpKTii^anent à deux classes bien âîstîqctea, 

ctqn'il est impprUot de Beiamais cotUbndro, car leuradroîta 

■oat bien difTéieos vies npsDQ sontquepréveaiis, le» astres sont 

il devient plos îoseRÙkfe qae ta broie. Aa cofilratre , environnes la 
prifoonier d'îMérèt, dUKciion, Aeatmetar, je' dh-aû presque de 
yoliieew ; s'il n 05Bip*n erec »••> , il m j ngt , ii rftngk de lui-mAme ; 
il s'aperçoit qn'il est iu bomâies meitlenN que lui , et des aeiioM 
HéDirenMsaaxqiteUM il est forcé d'applaudir, puisqu'elles liûsont 
«liles. Pour peu qae vous r^ahaiiffies daes son cœor ce qn'it a coa- 
aervé de )iuie, d'humain ef^de social ,.i^ se rassure, il reprend de sa 
propre estime., il espérai le modèle de conduite que vous meitee 
•ous ses jeux , il l'aime, il le respecte , il se dispose à l'imiler ; c'est 
ainsi que, ne vous abaissant punira, lui , mais l'élevant jusqu'à vont, 
TOUS lui ouvret une carrière nouvelle où tout lui sourit , et où l'appel- 
tent des biens inconnus jusque-là. J'ajoute qu'il n'est point defdlre nî 
d'enebantement qui puisse pénétrer jusqu'aux sources de la vie avec 
plus d'eFRcacité, que des espérances si consolantes et une si douce 
pertpeclivt. Tous les'lissns s'épanouissent, toutes les fonctions se 
régnlerisent, tontes les forces se développent; la raison s'éclaire, la 
volonté l'épure , la-santé s'aSermit ; el par le travail , dont le goût se 
fiirtifîe de plut eh ptiis et se change en passion, l'Iroranie coupable 
an instant, mal» purifié par nne peine que voua avez rendue salu- 
taire, peoi enfin iveoaTr»' tent son pris. Je sais. Messieurs, qu'il 
cal dos netorels dnrt, des caraotèrct indomptables , que rien ne tou- 
che, dont rien ne fléchit Uférocilé,qui-s'irritent également du bien 
et du mal, qui Iraitenl la justice de barbarie et la honlé de faiblesse; 
mais cet çeeuri) de bronze sont de vrais maBsIrei , et les monstres 
sont rares ; ils font exceptiott ; et, dans la conduite des aEFaires , ce 
n'est jamais sur des eiceptîons qn'il làut se régler , quelles qu'elles 
Boieoi. Du reste, ce qui doit trancher sur ce point, c'est l'expérience. 
J'ai vu Bicêlre à deux époques difTéfcntes : dans l'une , Bîcètre réa- 
lisait l'enfer des poètes; dans l'autre, qui est l'époque actuelle, il 
t'administre comme un couvent- ( Rapport aa CwueU Généraldet 
PrîtoB* de ta Firamx, pag. 5o. } 
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condamnés. La culpabilité des premiers éunt douteuse encore, 
la détention ne doit pas être une punition , et elle n est légi- 
tima qufau degré nécessaire pour s^assuver que laccnsë sera 
présent à>soa jugement. En Angleterre, la loi répugne tellement 
à ordonner la détention préalable. , qu ell^ laisse Tacciisé en U- 
hené toutes les fois que le délit n'esi pas très^grave , et qu'il 
^fournit une caution suffisanta pour asauTcr sa comparution ; et 
'4ans tous les cas , selon Texpression d'un de nos plus halnles 
jurisconsultes ( lord Coke), « la loi a'iiorreur qu'un homn&e 
« subisse une longue détention avamt d'être jugé. >i 

U est évident que le prévenu doit être ti^ité avec toute la 
douceur possible \ s'il est [^rivé dé sa liberté avant son juge- 
ment , cette privation he doit pas' être accompagnée de souC- 
frances inutiles , et Ton doit se borner à prendre k son égard 
les précautions nécessaires pour empêcber son évasion. Tout 
mauvais traitement , toute contrainte , toute privation inutile i 
éA sûreté , est un acte injuste et oppretoif. « Les lois , dit B^xtOll , 
.<( peuvent avec quelque apparence de justice être aussi sévèret 
:«( à regard du crime , que l'étaient celles de Dracon ^ dealégia- 
« lateurs peuvent s'imaginer faussement qu'une rigueur exee^ 
.«sive conservera l'innocence par l'efiroi des conséquences au 
a vice; mais il n'y a point desjsjtime qui puisse excuser l'ea»-» 
« ploi d'une rigueur inutile à l'égard dea prévenus^ Tout homme 
« peut éviter la peine décernée 4K>ntre le crime en s'abstenant 
« de le commettre ^ mais quel est l*honime qui peut se dire a 
a l'abri d'une fausse accusation ? Condamner celui qui n'est en- 
« core que soupçonné , à antre cbosequ'à une simple détention y 
a c'est punir lorsque le crime est incertain. » 

Lord Coke, que nous avons déjà cité> a dit avec justesse : 
« Un poète philosophe a décrit en* traits énei^qnes les procédés 
ic infernaux du juge des Enfers : 

fc Gnosêius hic R/iadamanihus haheÈ duHsêima régna 
a CkLstigatque , auditquê doios. a 
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On irouTe encore dam ToiiTrage cle Bimon le passage sui- 
vant : 

« Il punit , eosnilK il juge ; mais ces moyens seront toujonrs 
<i repousses avec honeur partout où il y anra des juges éqniu- 
« blés et de bonnes lois. 

« Rappelons-nous que dès le moment de son arrestation , le 
« prévenu n'étant point encore reconnu coupable , nous n'a- 
« vous aucuu droit de lui Jaîre parcourir les rues encbalné , et 
« de le couvrir d'ignominie en le donnant en spectacle i ceux 
« qui jnsque-li l'avaient cm sans uche. L'infamie doit être U 
« conséquence du crime , et ne doit jamais elfe celle du simple 
« soupçon : il faUt donc respecter son amour-iHvpre auunt 
« que possible , et le faire conduire en prison avec décence et 
« en secret; une fois qui) est sous tes verroux , nous n'avons 
« pas davantage le droit de le snrcbarger de fers , de le (oa> 
< mettre à cette souffrance corporelle , ni aux angoisses de 
« l'imo qui accompagnent ces signes de dégradation cbez ua 
« homme dont les sentim'eos ne sont pas encore anéantis t el 
« personne n'a le droit de supposer qu'ils le soient. 

« Nous navons pas le droit de le priver d'on air pur , d'une 
K nourriture saine et suffisante , des moyens de prendre quel- 
« que exercice. Nous n'avons pas le droit de le priver d'un 
K travail d'où dépend peut-être l'existence de sa famille , si ce 
<t travail n'est pas incompatible avec son séiour dans la prison, 
(r Nous n^avons pss le droit de l'exposer à souffrir du froid i 
« faute de feu pendant le jour et de couvertures pendant la 
« unit. En l'enlevant A son domicile , nous lui avons Até les 
« mi^ens de se procurer les besoins et les doncenra de la vie i 
a nous sommes donc tenus de les lui procurer nous-mêmes ; 
« mais il faut le faire avec modération. 

« Noos n'avons pas non plus le droit de nuire i ses bonnes 
« habitudes , en le soumettant k une oisiveté forcée; à sa mo- 
M rolitêj eu l'itsociant k un xuoas d1i«mmes endurcis , et de 
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<( criminels avérés; â sa santé enfin , en lui faisant passer la 
« nuit dans des cliambres humides et malpropres , et dont 
« Tair est promptement vicié par le SQuffle des hommes qu'on 

4 

« j refoule. 

<' Nous devons au contraire veiller à ce qu il ait au moral et 
« au physique tout ce qui lui est nécessaire ; nous devons en- 
« core accélérer son jugement autant que cela est possible y et 
« lui fournir les moyens de prouver son innocence. Une heure 
« de délai inutile est ou peut devenir une heure d^empri- 
c( sonnement injuste. 

a S'il est acquitté , on lui doit tout au raoîns de le replacer 
« dans les mêmes circonstances où il était lorsqu^on Ta arrêté ^ 
« de payer la dépense de son retour chez lui^ et de lui procurer 
« les moyens d'exister fusqu*à cp qu'il ait pi| retrouver de l'ou- 
a vrage. S'il est condamné, c'est à. la loij de détei^miner la 
« peine que mérite son offense, w 

Ces observations de M. Biixton , quoique Relatives à l'Angle- 
terre , peuvent s'appliquer avec bien de la force à l'état des 
prévenus dans une grande partie de la puisse ; car la manière 
dont il m'a paru qu'on les traite , a bien de 1^ dureté. Ils sont 
en général mêlés avec Içs condamnés toutes les fois qu'pti ne 
)ugc pas nécessaire de les mettre au secret » et dans ce dierçier 
cas leur condition est peut-être pîre^ ils son^ alorsplacés dans 
des cachots souvent humides et obscurs., et. où ils on^ beaucoup 
à souffrir. J'ai vu dans une des prisons. de la Suisse , u,n fiq^ni^e 
qui était détenu depuis douze mois ^> et dont oame.âit que la 
procédure ne pouvait être complét^é^ ayai^t deux aijit^Sjmois^: 
il était enchaîné à son lit y qui lui servait à la foiside, cli^ise et 
de table , seul , sans ouvrage , sans autre distraction que quel- 
ques vieux livres; la lumière ne pénétrait dans son cachot, que 
par une ouvert)ure élevée ; trois fois le jour son geôlier ^venait 
en bateau lui apporter à manger j et visiter sa chaîne» C'est 
dans cette solitude , au milieu des eaux , que ce pauvre mal* 
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heureux a vu tristement les saisons se succéder les unes aux 
autres , et qu'il a souffert plus que ne souffrent les prisonniers 
déjà condamnés. -Avec quelle effrayante vérité ne p^t-on pas 
dire d'un régime pareil , a il punit, ensuite il juge l » Sans 
doute qu il est des cas où l'instruction de la procédure exige la 
séquestration complète du prisonnier^ mais les cackots en 
Suisse sont souvent placés^ les uns à l'égard des autres, de ma-* 
nière à ce que ceux qu'ils renferment puissent , en élevant là 
voix , s'entretenir entr'eux , et c'est ce qui serait arrivé sans 
aucQD doiite dans le cas que je viens de ci ter ^ si ce malheureux 
n^avait pas été seul prisonnier dans la tour : l'absence du geôlier 
aurait facilité les communications. 

Quant aux droits des condamnés, je sais qu'ils ne sont pas 
les mêmes que ceux des prévenus *, la sentence une fois portée 
dontre un individu , il faut qu'il subisse sa peine : toutefois on 
doit prendre garde de l'aggraver par une sévérité que ne prescrit 
pas la sentence *, toute mesure , tout traitement qui exposerait 
le moins du monde la vie ou la santé du prisonnier est illégale ; 
il a donc droit de s'attendre à respirer un air pur , à avoir une 
nourriture suffisante , de bons vètemens ^ et un lit pourvu du 
nécessaire. • 

i< Une jurisprudence humaine et éclairée doit imiter l'auteur 
i( de toute compassion et de toute sagesse ; elle ne doit pas se 
« complaire à la mort du pécheur \ mais elle doit désirer qu'il 
«renonce i ses égaremens , et qu'il vive. Elle doit punir pour 

^ Le prisonnier doit être substantiellement nourri^ et doit être 
sainement vêtu; il ne doit pas souffrir du froid, de riiumîdîté^ il 
doit être convenablement soigné en maladie. Tout ce qui manque à 
ce bien-être est une violation faîte aux droits de l'homme détenu^ qui 
ne doit subir que la peine de la détention y mais dont l'existence doit 
être exactement soignée et préservée. ( Rapport de la Société des 
Prisons de la France, 1819. } 
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« prévenir le crime, et réformer le criminel peor pvéfcmîr de ' 
« nonveanx crimes. Voilà ce qo^une déieniîoii bien entendue 
« pent opérer. Si te prisonnier est séparé de ses anciens compK* 
«ces» it cessera de penser comme eus ,11 aura le temps de se re* 
« connaître et de se repentir : la réclnrion solitaire Sonmet les 
ic plus indomptables, et régénère scHivent les plus corrompus. 
« Mais il est nécessaire que le coupable soît dans la solitude pen-^ 
« dant la nuit et pendant une grande partie àa jour ; el comme 
fc l'oisiveté est une source de vices , on doit veiller à ce cpi'il 
« soit constamment occupé , et renceurager au travail en par- 
ie tâgeant libéralement avec lui les profits qu^il procure. On 
« doit lui défendre l'usage des liqueurs fortes, dont Tàbuscoa»* 
« duit au crime, et raccompagne presque tCNijours. Les pri- 
« sonniersmanquent souvent d'instruction élémentaire : il faut 
« qûHls en reçoivent ; mais c'est surtout rinstruedon religieuse 
« qui est nécessaire , car l'absence des sentimens quMle tend k 
« développer est la grande source de tous les crimes. Il importe 
« donc que des ministres de la religion consacrent jouraellement 
« leur activité et leur zèle , non-seulement à des prières et à un 
« culte rendu en commun , mais à des instructions particuKèrea: 
« leurs efforts ne seront sûrement pas sans fruit» M. Robinson 
« de Leicester a déclaré que nulle part les soins de son ministère 
« n'avaient eu des résultats plus marqués que dans les prisons ; 
« et le Comité des Dames de New- Gâte a été témoin de plu^ 
« sieurs exemples de réformes opérées même cbez les femmes 
« les plus corrompues. » * 

Cependant , tandis qu'on dirige tous ses eiTorts vers 1 amé- 
lioration du sort du prisonnier , il ne faut pas oublier qu'une 
prison doit être avant tout un séjour de punition pour lui, C*C8t 
avec raison qu'on a dit dans le Rapport de la Société de France ^ 
« Le bien-être physique du prisonnier doit donc être exacte- 
■ ■ ■ ■■■■II » ■ 

* BUXTOK. 
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M ment obser^^ sans néanmoins tomber dans Tezc^ , quand le^ 
« resBourcie^ de k prison le permeltraient. Le sentiment de cba- 
<c rite et de bieniîiisance envers les détenus condamnés doit être 
f( éclairé pai; la réflexion. La détention est une punition dont le 
« condamné doit éprouver constamment Feffet *, il doit, dans tous 
« les momens de sa détention , en désirer la fin. La sensibilité 
fc exclusivement écoutée par des administrateurs de prisons serait 
ce une erreur: la prison oà>le condamné serait assez bien pour ne 
« pas souhaiter toujours d'en sortir , serait par cela même un dé- 
« sordre dans l'intérêt de la justice, dans l'intérêt social. » 

Maintenant j'essaierai d'examiner quelques-uns des points qui 
me semblent mériter l'attention de ceux qui administrent les 
prisons de la Suisse , et je rangerai ces points sous les chefs 
suivans ; la Santé ^ la Classification, Y Inspection, le Travail, 
Y Instruction, la Discipline^ et les Moyens 4F amélioration , à 
quoi j'ajouterai le plan d'une maison de détention, tracé d'après 
les meilleurs principes sur la discipline des prisons. 

l. SANTÉ. 

Nourriture, En considérant la nourriture sous le rapport 
de l'hygiène , elle m'a paru partout d'une assez bonne qualité. 
La ration est ordinairement d^une livre et demie de pain , et 
de plus ou moins de soupe • dans quelqueis prisons on ajoute de 
la viande. " J'en ai visité une où la ration de pain était de 
deux livres et demie : aussi les prisonniers en vendaient-ils pour 
acheter de la viande. Quand j'entrai , je les trouvai occupés à 

* M. Villarmée) dans l'ouvrage qui a pour tîlre , Les Prisons telles 
qt^ elles sont, et telles qu'elles devraient être, dit à la page 47 , a Je 
pense que la ratioo de paîa ordioaire devrait être de 28 à 3o oncet 
pour les hommes. » La Société de Médecine de Paris concluait dans 
QQ rapport» en 1791 ^ que le pain devait être porté à deux livres pour 
chaque détenu. 
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tuer mu mouton qu'ils s'ëtaient procure en partie par ée moyen^ 
en partie par leur travail. Cependant , si telle est Vintehtion 
des administrateurs, ne serait-il pas plus convenable que cela 
se fit d'une manière plus régulière ? ne doit**on pas craindre 
qu'il ne soit contraire à la sagesse et à la justioe > que ceux qui 
habitent les prisons jouissent d'un tel superflu y tandis que tant 
de gens au dehors manquent même du nécessaire ? 

J'ai trouvé plusieurs prisons dont les chambres n'étaient nas 
aérées , faute de moyens de faire circuler l'air ; dans quelques 
autres on avait négligé de pratiquer aux portes les ouvertures 
nécessaires. * Plusieurs des cachots où l'on conûue les grands 



* Lorsqu'on lave les planchers des prisons, ce qaî malheureuse- 
ment ne se fait guère en Suisse > on doit prendre des soins particuliers 
pour éviter les inconvéuiens de l'humidité : c'est lorsque les pri- 
sonniers sont confinés et misa la diète, qu'elle leur est surtout perni. 
cieuse; on ne peut parvenir à l'éviter dans les cachots et dans les 
cellules qu'en y introduisant autant d'air chaud et sec que cela est 
possible et convenable pour le prisonnier. Une circulation d'air com- 
plète est le meilleur moyen de prévenir l'humidité, mais ne peut 
s'obtenir que dans les prisons dont les corps de logis sont distribués 
en rayons. Nous donnons dans cet ouvrage d'amples détails sur 
cette espèce de prison. L'air y circule à la surface même du sol de 
chaque cellule , en sorte que la couche la plus basse de l'atmosphère 
y est continuellement changée. Dans les prisons qui sont déjà bâties 
dans une position humide et d'après le mode de la réclusion solitaire, 
il est convenable que les murs soient fréquemment lavés avec de 
l'eau de chaux nouvellement calcinée. Il faut y revenir deux, trois, et 
jusqu'à six fois par an, selon ce qu'exige le local. La prompte décoi 
loration des murailles indique toujours le degré d'humidité auquel 
elles sont exposées. Le sol des cours doit être pavé dans toute son 
étendue, les pavés en plateaux de grès (Jlag slones) sont préféra- 
bles aux autres : il ne faut les laver qu'en temps chaud et sec} mais ou 
doit les balayer chaque jour. 
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criminels , on ceux qai refoseDt de faire des avenx^ sont ef- 
frayam sous le rapport de la salubrité , et les prisonniers qui 
j demeureraient long-temps courraient au moins le risque d'y 
perdre leur santé. Il serait nécessaire de ne pas leur laisser l'em- 
ploi des moyens de ventilation , car le plus souvent ils n'en 
feraient pas usage , et en même temps il faut qu'ils aient la 
liberté de se soustraire an courant d'air en changeant de place. 

Malpropreté. J'ai été pins d'une fois frappé de la malpro- 
preté des prisons : les quartiers des grands criminels sont pres- 
ijue entièrement négligés sous ce rapport , et en général on 
met trop peu d'imporunce à changer la paille , à la renouveler 
tout-i-faît au départ du détenu , et à laver les planchers. En 
Angleterre , dans les prisons bien administrées , on lave les 
planchers deux fois par semaine pendant l'été , et une fois par 
semaine pendant l'hiver ; c'est le seul moyen d'empêcher la 
multiplication de la vermine , dont les larves de quelque^ 
espèces se développent dans la poussière. 

Il m'est arrivé en soruui d'une prison , d'être obligé de me 
dépouiller de mes habiu , et de les exposer à l'air. Il serait bien 
i désirer que les chambres des détenus fussent toujours main- 
tenues au degré d'ordre et de propreté auquel on voudrait ame- 
ner les chaumières où ces prisonniers seront appelés à vivre après 
leur élargissement. 

Il importe de leur donner des habitudes de propreté, et Ton 
doit y metlre d'auunt plus de soin qu'ils n'y sont pas naturel- 
Jement portés ; on les y formera plus facilement pendant leur 
déUntion , qu'on ne le ferait s'ils éuieut en liberté. • Le blan- 
chiment est une des choses qui contribue le plus à la propreté 

■ Je ne parlerai poiat ici de l'elTet que produit sur l'âme la seule 
babitude de la propreté. Je ferai remarquer seulemeot qu'en fuit 
d'hygiène, ce que la médecine prescrit la morale le prescrit à sou 
tour, et qu'en cela, comme en tout , les préceptes de l'un sont aussi 
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des prisons : on pent le faire exécuter à peu de frais parles pri- 
sonniers, et le renouveler ainsi deux fois l'année. On doit écar-* 
ter des chambres , des corridors et des cours , tout ce qui les 
embarrasse et empêche les soins journaliers de propreté ^ 
comme aussi en éloigner la volaille , les chiens , et tous les 
animaux qui salissent. 

Un des points les plus importans k la santé des prisonniers 
est l'exercice ; la coDstructîon de la plupart des prisons de la 
Suisse les en prive complètement : l'état des femmes m'a pa7« à 
cet égard encore plus triste que celui des hommes ; j'en ai vu 
qui étaient obligées de travailler douze heures assises^ sans faire 
d'autre exercice que celui de passer de l'atelier dans leur cham- 
bre à coucher , de celle-ci dans l'atelier , et de traverser une 
cour deux fois le dimanche, pour aller à l'église et en revenir ; 
aussi ai-je été peu surpris de voir aux détenus de cette prison 
un air languissant et malade , et d'apprendre que l'année der«» 
nière il en était mort dans la proportion de t4 sur loo. 

Les infirmeries en général ne m'ont paru ni assez séparées 
du reste de la prison , ni suffisamment aérées. Un bon régime 
sanitaire serait cependant de la plus haute importance : car, ou* 
tre que le genre dévie des prisonniers avant leur détention a 
souvent été malsain , ils sont de plus éprouvés par leur réclu- 

les préceptes de l'autre. Soit donc- que Taction tempérante des bains 
calme les désordres du système nerveux, assouplisse l'esprit comme 
elle assouplît le corps ^ émousse les passions et modère les élans de la 
volonté; soit qae le sentiment de bien-être que donne une propreté 
bahîtoelle , ouvrant les jeux sur ce que le vice a de dégoûtant , en ins* 
pire par degrés l'aversion , et prépare ainsi la révolte de l'âme par 
celle des sens, ce qu^on ne peut nier, c'est que partout où l'homme a 
pris le goût de la propreté, il paraît avoir mieux senti la dignité de 
sa propre nature, et s'est montré plus docile au joog du devoir et d^ 
la raison. ( Rapport dé la Sociélé de Paris, p. 4a. ) 
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aion , qui est pour eux un état contre nature , sans qu'ils aient 
les ressources qu'ont les personnes en liberté -, ils ont doncbe* 
soitt d'être constamment surveillés sous ce rapport, et d'avoir 
les secours habituels d'un médecin. Il y a cependant en Suisse 
moins de malades que l'on ne pourrait s'y attendre , en voyant 
l'état des. prisons et le peu de précautions qu'on prend pour 
conserver la santé des prisonniers^ maïs je ne doute pas que l'on 
ne puisse encore en diminuer le nombre sans beaucoup de dé- 
pense , et sans beaucoup de peine. Dans la maison de force de 
Gand, qui est située dans une position beaucoup moins salubre 
qu'un grand nombre de prisons de la Suisse y j'ai été surpris 
que sur onze cent cinquante-deux prisonniers, il ne s'en trou- 
vât i mon passage que trois qui fussent vraiment malades. Les 
prisons des autres contrées sont en général dans un état bien 
différent de celui-*là« 

IL CLASSIFICATION. 

Je veux parler ici d'une division du local de la prison , qui 
permette la séparation des prisonniers, ou leur classification d'a- 
près la nature de leurs délits, d'après leur âge, et d'après les moyens 
qu'ils 'auraient de se nuire les uns aux autres. Les prisonniers , 
selon leur état moral, doivent avoir des ateliers séparés et des 
cours différentes. Une classe de prisonniers ne doit en aucun 
moment avoir des communications avec une autre classe. Ladis^ 
tinction en détenus au criminel et au correctionnel , la seule 
consacrée par l'usage , ne répond pas k ce but. Ces deux clas- 
ses doivent se subdiviser. C'est ce que Ton a cberché à faire 
dans la prison de Genève. On conçoit combien les com- 
munications entre prisoribiers peuvent être dangereuses, et 
l\in s'afibrmit bientôt dans cette opinion quand on se rappelle 
que la plupart de ceux qui habitent les prisons, sont profondé-9 
ment versés dans tous les artifices et dans les> pratiques du crime, 
et que tous* sont avides d^app^endre ce qu'ils peuvent encûxlr 

2 
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igndrer à cet égard» Cependant Ton n'a donne qné fort .peu 
d'aueniioa à cet objet, et les prisena.de la. Suisse n'admettent 
presqu'aucune classification*. J'ai rencontré dans Tune d'elles 
une jeune fille d'une figure intérosaafite, âgée de dix*neuf ana^ 
çt condamnée à quatre mois de détention potur un vol : elle fai« 
4ait chambre commune avec les femmes k^s plus corrompues de 
la prison *, ce n'était pas sa première détention , et, s'il est per* 
mis d'établir une conjecture, ce ne sera pas non plus la der^ 
nière. Yis*à-vis, et.sansattreinterValie que.eeluî d'un passage 
étroit, était renfermée une pauvre aUénéedont les cris attestaient 
Tangoisse , et frappaient sans relâche les oreilles des déteni». 

On pourrait citer plusieurs exenipleside prisonniers qui , par 
leurs communications avec d'autres déienus, oni été portés à des 
crimes dont ils n'avaient auparavant aucune idée. Presque tous 
per4ent nécessairement la honte qu'ils avaient de leur propre 
crime^en vivant avec des hommes plus corrompus qu'eux-mêmes. 

L'état de la plupart des prisons ne laisse non plus au prison- 
nier aucun moyen de se retirer à l'écart pour se recueillir, et 
pour remplir ses devoirs de dévotion. Cet* inconvénient exîsL^ 
dans toute prison où chaque détenu n'est pas placé pendant 
la nuit dans une cellule séparée. La solitude pendant la nuit 
me parait absolument nécessaire partout où Ton se propose. une 
régénération morale. Jamais des détenus ne seront réunis d^na 
la même chambre , sans qu'il en résulte quelqu'accroissement 
de désordre et de vice*. On a pourvu les nouvelles prisons d9 
Lausanne et de Genève de cellules séparées. En Belgique ^ aju 
contraire ^ les a dminisl râleurs aciuels; abandounaril les plaus 
conçus ayec sagesse par leurs prédécesse.urs , ont couver! i les c^U 
Iules séparées, construites dans la pvii^oii.^de. Qand d'après )^^ 
vues d'Howard , en de vastes dortoirs, et là pu cejajie poiic^^f 
pas avoir lieu ils ont logé de^K prisonniers dan» .une mêine cçifr 
luki ce qui est 1^ piiied^ iuutcs les; combina itîuns, poi»^il>l9Sf .i^ 
v^\^\\tà ^çccssaJve9feïil.d45.,c^.j3VtUYfBl arrangement un obstacle à 



Mtott SBD^Iïoration mot-sle. La-iittte de ce4 oiirng* firra vi>ir 
màe le» r^caltab de la Boltlade sodI pftrtoot égale tuent ■?Bnln> 
geux, etque plin la «épai-alion cké )>rMin«iers sera complèl« , 
•Duiiis \eova ptiisigtis «ivuni excilvn, niMiMik rectsTront d'en* 
eotiragemeul à pcrsëréret' dans teum désordres. • 

III. INSPECTION. 

Par iiMpeulion des priwnoici-K , j'eiileudB parler il«<»t1e sar> 
veillance de loua tee inomens qui s'ëiend à leor conduite, à kura 
dÎKOurs, et, pour ainsi dire, anK objets habituels de li-iirpem^, 
snrTeîllmice qui dixtne au concierge une ciinnaiaMnce intime de 
IVlflt moral dii priNunnier, et lui permet dVmpècher qa'îl ne aS 
livre aux mouTcmens des passions vicieuses auxquelles il est ex- 
posé à s'ab-ndunner. Ou a reconnu qu'une surveillance pai-eillé 
ilaii le meilleur moyen de pn'ri^uir les évasions; p| pnrioul oîk 
elle a élé exercée avec soin, les fers sont aussitôl deveauu inu- 
tiles. •* L'iuspeclion doit s'exercer, non>seulement sur tous les pri- 

* Qne ctia<|i>e pWaoBnier ail donc pour demeure btbîiuellé une 
cellule isolée. S'il ne peut se défaire de «es vicea, si leshearease^lV 
do iravail, si les leçens de la morale et de la religion De VOHt poitl^ 
jnsque-U, ces *ices du moins aeroni purement personnels; ils ne 
•eront point contagieux. D'an antre cAté, UtolenieBl rendra les 
complota plus rares, plus difficiles, Cl peot-^re impossiMes. &iiuî 
réduit k lui-même, le scélérat endnroi n'aura plus d'occasion de 
célébrer ses prouesses, de tirer de ses forfaits des sujets de gloire , et 
de les proposer en exemple a l'imitation des jeunes prisonniers. Par 
cette mesure si simple, le jeu, non moins dangereox quelesliqneura 
fortes, et malheurensemeni toléré comme le sont ces liqueurs, le je» 
sers banni de la prison. ( Rapport aurie» Pniontdala France , p. J9.> 

' L'inspeclioucontiuuelleestlemo^end'admeilre dans une prison 
plus d'aisance et de liberté, de prévenir les querelles, le tumulte et 
le bruit (ces sources amëres de vexation), de protéger les prison- 
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•onniers, mtwsuT hè employés siihalleriicfl delà prisoo* Odte 
pfécaulion qui est sartottl n^cMaaire ^uand les iemmes ont det 
hommes potir fxmcief'ges, * Test aussi dans tons les oasi puisque 
la TrAjuenoe de la oompagnie du surveillani peut avoir sur te 

niers contre les caprices des geèliers ei la brutalité de leurs compa- 
gnons ^ de les mettre .à4*abri des négligences si fréqnenies et si crueU 
les, en 4eor donnant «m moyen d^appel facile, lorsque le cas le re- 
quiert, el un recours direct ii Tautoriiédu eiief. Le premier moyen 
deauccës, c'est la surveillance,. — Les délinquanssont une classe par- 
ticulière d'hommes qui ont besoin d'unetospeclion continuelle. Leur 
faiblesse est de ne savoir pas résister aux séduclÎQns du moment : 
ce sont des esprits dérangés et infirmes, dont la maladie n'est pas 
aussi incurable ni aussi rnsnifeste -que celle des idiots et des lu- 
natiques; mais il faut, comme eeux-ci, les tenir en tutelle: om 
ne saurait sans imprudence les confier à eux-mêmes. ( Théorie deè 
Peines, par DumoiU ^ vol. I^ p. s 44 et a 4 7.} 

* A l'égard des concierges, j'ajouterai deux remarques tirées 
des observations de M- Gurnej ei de M*"*^ Fry, quî me paraissent 
des plus importantes : « Telle est la force de l'exemple , que si 
le conoierge est calme, ferme, moral, il. fera fleurir les mêmes 
qualités parmi les prisonniers^ si li ces qualités il sait unir la 
lK»nté et la douceur des manières , son jnâueoce en sera encore 
doublée : on ne peut calculer ce qu'nne bonté constante chez le 
concierge et les employés subalternes peut produire de bien dana 
rame de leurs prisonniers. Elle domptera le caractère le plus san» 
vage, amollira le cœur le plus endurci, changera la pénitence en 
repentir , les sentimens de haine en ceux d'affection et de recon-* 
naissance, et produira ainsi de véritables réformes. » 

La seconde remarque a rapport aux femmes détenues. Dans les 
prisons où elles oni des communications fréquentes avec les em- 
ployés subalternes, une telle société ne peut que leur être très-" 
nuisible, en les exposant è succomber à la séduction \ il serait donc 
important de les prémunir contre tout danger de ce genre, en les 
plaçant sous la surveillance de domestiques de leur sexe : or 1 aucune 
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prisonnier !• plus ftcheuse cotxiixie la pliis attle inftoenee. L'in* 
Mieclion doit aesLercer aussi sur tes maHres-ouvriers ou cou Ire « 
loailres; enfin « allant que possible, on doit organker une sur- 
%eiHaoee fiicîté et muluelté des emptove» les uns a Pégard des 
autres y et lies pinsonniers entr*eax. It est presque iinutile que j'a- 
fbute qU*une surTeillUnce de celte nâttire ne se trouve dan» au-^ 
eune êtes plaisons de la Suisse , excepté dans eeïlede Genève ; une 
constrùcfion vicieuse la rend impoàsible dans ta plupart ;^ dan» 
d'autres eUe est presque eotièrement négligée , et là où elfe es( 
possfbfe y comme dans celle de Lausanne^ elle est toujours si dl& 
ficile qn^oa n'bbtient aucttoe surveillance- efièctive»^ 
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sorveillaDce ne peut leur élre plua. utile que ^eïie de feu^meS; qui 
soient vertueuses. 

" . . < • j 

« Je ius surpris, dît le eapUame TurnbuIIy de trouver une fèDini«{ 
êzerçaat les feactibns de geôlier : ee raFl ajam excité osa ciir-îosité^ 
îte fdB luforUié que 80d> mari a^val^ eu \e même emploi' avant eUe. AuT 
BftiKrtt des soÎB^ qu'il* avait donnés à- sa BHe, auaquée de- bi fièvre 
îenraeens V7g3 , il plfth n:iènie>inahidte', et en moiirui>^i8j»afit»ux 
prisuèniera le vegnst d'aboi» pe vdè «» ami-et un- proleeteav. En con^' 
fiidéealkm de ses sesvioc», sai vevve* lui ckoisie p<Kia hil* saeeédkr.. 
Elle s'ae^uiue dêteus ses dévoies svee autant* d'atieuMMi qued'biir»- 
mapi&é.» {Extrait «^ Twtfnbuiiy têroAntpar-JOumont^j^ a6a. )> 

J'ai vu avec plaisîf dams une def -priiioifiales petslsa» de fe Suiise'^ 
que le»£BnuBes étaient placées sou^ la* ausTeilUnce d'une perspuati 
deleiïrsexe. . . 

*^IT sérail en plusieurs cas faotte d'amélTorev tiuispection de» 
yrisonsy viêmede ceH\es'qéi onf été ebnstroiles. d^preè d'àneieus 
phiBSy en- ouvrant dàttii les murs des- salDss des espèces d^e gfiicbets 
une» évasés Ir^ l%Hériéur pcmr laisser apercevou» toutes tes parties- 
de Itt saHe, et vétréeis àFèxIérfenr, dls^ uam^.rèribU.'offirir qu'une 
•uvertu^e suffisante pour y ptacer Pceit du survettlant. 
> Toutes les éonstructions'disstinées à faciliter finspectTon, donrent 
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îoariialîerj €t rës«pv«iit'raaire pour Vèpoqne de son ëhrgitie* 
méat* C'est ainsi qu'on ëloigoera de lui les tentaltona, les pralH 
qnes TÎcieaies, et qu'on obtiendra le perfectionnement désiré. 

Bour pDou^T^ ce que j'avance > il me suffira de renvoyer aux 
dëtaUs donnes dans la suite de or .livre, sur la prison de Gaad: 
deâ hodkines qui y étaient enti*ës . paresseux , ignoransi sans 
moyjsns .d'existence , TonJ: quittée ^ vec des habitudes d'ipdustjîe ^ 
aK0c 1a oodoaissance d'un métier , et avec asses d'argent pour &'é» 
jtabUi* dans la ville m^me , oà< réxistenoe honof able dont ils jouiso 
jént est une preuve vivante de \k bonté de ce système. Il me seuEh 
Me q^a ne serait pas difficile, dana l'état acftuel de la Suisse^ d'im 
troduire dans ses prisons la febricalion de quelqu'un des objets 
qu'on importe dans ce pays. C'est le tissage des toiles qui a eu 
jusqu'à ce moment le plus de succès dans les prisons d'Ang1e« 
terre , surtout dans celle d'Tlchester. A Nevr-Gate , on travail^ 
aux ou yr^g^ d'^iguiH^i ^^ filage^ au tricotage et au patchwork. * 
On y fait au^i d^ vèteiiiiens pour les pauvn^ , vèt^Oiens.qni sont 
achetés par des dames bienfaisantesi qui les distribuent aux ipdi^ 
gens de leur voisinage^ Dans les prisons deGand ^ et dans œllia 
de la Belgique» on a établi des manufactures dé toiles ou de'clHi4 
peaux pourleeervice'de l'armée et de la marine 'royale. 

' Dans les prisons considérables où il y a beaucoup dé' pHson*^ 
niers \[]'ùi n'ont qu'une courle détention à snbtr , et dans celles oA 
le service d'un moulin à blé peut èti^ utilisé^ on a inventé une ma« 

. « • ' -■ .-. 

moyen de recueillement pour le déiena> c'est même coininç coa-^ 

séquence de Tétat de punition dans lequel il est. 

Encore une fois, le prisonnier qui le conduit le mieux doit lou* 
Jours sentir qu'il est en prison» et que la prison est une peine du crime 
ou du délit qu'il a conamia^ ( Rapport de la Sociéêé {tes Prisons de la 
fronce j page 34. ) 

* Ge travail consiste à coudre ensemble des restes d'étoSes de ^if? 
fêii^ilQs couleurs^ pour Cmi^ des couveriuresj des robes ,. eto. 
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çhÎQe de cette ^espice (appelée ireaéU/nill)^ qoi est mbe en mouvchr 
W^ent per les prisonniersy sen^ qu'iU aient à y employer 4^autixî ac*: 
tioD que celle du poid« de leur corps. Ces moulins, dont les desaîiia 
sont annexes aux divers pbos de pinsons que j 'ai laisses en Suisse ,, 
pepvcnt nioi^dre toute espèce de grains^ £fîi^ monter de Teau^etCi. 
^ CoB^^rée comme devant fournir au travail des prisonniers , 
cette nvicbine est de la plus .grande simplicilë. l^ tivivail qu'elle! 
impo^i9'exigeiii|Cune instruction préliminaire. 11 n'est pa^.b^W 
soin de coatre*maitre pouc surveiller le§ ti*avaux des prisonniei-s^i 
^ui n'ont entre les mains aucun iustrameot , aMtun efifet stt>el^ 
Vuser, è.se dj^tëriorer, ou dont ils puissent fsire un usage nuisible» 
Le.mëcapisme intérieur du moulin est totalement inaceessiblt 
|i^x prisonniers ^ et placé sous la dii*eciion de quelques personne» 
sures et .^périnp^nté^i 

Deux ou trois individus su^Ksent pour présider à un prœédé 
qui oGfre l'avantage d'occuper: ensecpble , et en même temps , 
mille k douze cents prisonniers, et plus mime. Le Iravail peut 
être suspendu et; renouvelé aussi souvent que les travaux de la 
prison le requièrent. En outre, comme tout individu, Muefoift 
placé sur la roue» doit remplir &>rpémeijU la portion de travail 
^ue sa, position lui, assigne sans aucune participation de sa vo- 
lonté, on peut croire que, dans la disliibuti^n des travaux, il 

règne la plus grande égalité* 

La disposition des diverses cours groupées autour de la maison 
du gouverneur , place les prisonmei*s ainsi employés sous ppe 
Inspection sûre et continue, objet reconnu comme l'un des plua 
importans dans la conduite des prisons. A la maison de coi> 
rection de Brixtgn , tousi les prisonniers , excepté le petit nom- 
bre de ceux i^tenus à rintériear pour cause de maladie, sont 
acliveqieut occupés sous les yeux du gouverneur pendant u^e 
partie de la journée.. 

L'adoption da ce moulin de discipline, n^ saurail empêcher la 
classification des prisonniers en raison de la nature et de la.gia- 
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▼îtë des délits. La même rotie peut manoeuvrer à travers ^iversf 
coropartimens' dans lesquels Ira vaille* chaque clause distînete. H 
peut y avok* un moulin dan^ chacutiekles siiC cours d'une prison, 
et -par ce moyen on* obvie à V'triconiihiûnï qn'ily aurait i^^'iàHré 
paèser les prisonniers^ d^une paf.tie de la prisôiî datiS iîtïè autre] 

Il s*ésl élevé eri Angleterre une g'rande discussion àu'sofèt da 
tread^inill. Il y a beaucoup à dî^é en faveur de ^ôn empToî, éi 
bediieoûp aussi contre Tabus que Fon |)eùt en Taire;' St^n'usagé 
est admirable dans le cas de cèurte'di^tenlion , et pbûr un'è po- 
pulai-fori agricoles II a fort bienî^à^tei en Angleterre^ doiîilre HÂt 
lilràconniers , les coVitrebatidiérs'et^fes vagabonds. If à loo)oiii*s 
jpfodiiit un bon effet sûr les* prostituées. Il n'exigé ni a'^prént^si 
sage, ni dextérité, et il n'y a pas înoyen de se soustrairë^à tk 
travail; mais d'un autre côté , si l'on en àlfuse'^ ri pfrésenle un ob- 
stacle fôrtoidablè à i'amétioi*atioifi deà prisonniers. ' 

Lorsqu'un prisonnier doit subir tme longue détenH6n , on dot^ 
dhei^her à réu^iir trois conditions dans le travail aiiquel on le 
soumet îL*^.ée doit êire un travail iaborîèuic ^t prodiiclîf; 3*. ii 
ftiut t(ue le prisônniert* puisse acquérir THabitudé de s'y 'employer 
avec ardeur , et quSI cherché' à y devenir habité ; 5*. il faut que 
ce travail: procure à.U déteiii) le moyen d'èxércer quelqn'indu- 
strie pour son pi\>pre compte 'lorsqu'il Sortira de prison , et que 
par là il soil mis à L'abri de retomber dans les délits auxquels ex- 
pose l'oîsivefé ou lé défaut d'îndusfrîe produétîve. Sous chacun 
de'ces' rapports le tread-niill est défectueux : ir n'apprend rîen, 
il ne procure aucun gâiki au prisonnier; il inspire té dégoût dU 
travail , il est même une punition sévère. " ' '; . 

Cette punition , au reste , n^entrainerait pas à dé bien fachensTs 
conséquences si elle* ne mettaîl pas obstitcle à l'ÎEimélioràtioh. Je ne 
fiais m^me si , lorsqu'on n'aurait pas d'autres moyens d'appli- 
quer les forces du prisonnier, quelque temps donné <!tiaque }6ut 
au travaildu treàd^nlill riè serait pas profitable soit à son corps , 
soil' à son âmé ; au coî^ps/ènrobli^eaut'à'un travail' assez rude; 
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^^ Le^ frais de c;e aïo^e de IravaU j9uI é^é ex^igériéii ; c'e^it à Hdinf- 
bourg qu^, pçpi;J».p'^Uiièret\jis., 4n n^puUrj ^% çf^ii^^ho^ A{ 
été construit sur le coulinent-^^l £t{été fxiiâ;ei]i acùvil^jtjn août iSsi? v 
\\ pççupe. à la .j^ijifiip bp^iîies. Le§,dépei?se9,fl^,conslr.wçjiQïi^e 
1(1 mach^i^e. j^e 9<ui^ ^k^^s àfiSç. liifi'^ ^l^rliagç. Le prudi^iLde ce 
çjoulin ,;,q.i^i esH,epfgl9^t5 ji ^ulc^iyk drap, s'élè^^ à 100 livres, 
sterlings par an. . , i 

. Qu>e l'oQ oi^/i'j^^gîiiie {;i93t0^ni??^iMS que rintroduction du Ira- 
Taii d^u^les prj^ii^,4JljOJ;^f;.,n^^2^ire;me^ une periei 

jjpujçJ'pjlniiA^^^Jjfpijp^DgtfiS;plij^i^^^ ^u CQ«lraire> cooime &> 
ÇJ^ludjelpJjîç.j. Ie.;l|-^|a4jf^5t,pfi^ur^p|ei:s lÎK^HÎpise.en pleio des 
frt^is.,.<i^^ ,leuv'ej;|jre}i/ÇQ..jÇ!a^ |f^ pf,^k)iird!AM<?h 9. uue de cc^Ues» 

dlont le, loc«L^$t c]^^rll)c4Hs./av^fM<?^9 .et .4^1 chaque délenisi ne . 
coûte pas au delà de 48 çeplj^^iesjpar jour 9 il Qn retvient 7& à 
r^d^ijif i^tra^w», ^W ,1e ^\yx, /dH-.Ua^T^il.dei^auooup de prison- 
njgi> A"îP^MPF,'Py;4eiQ|lf»fift9]r'j 9«i e^a.'çcrtUieo* 200, la dë|)enséu 
t*W.^ *fi*?4w*iJ^ f?;^iiy^ ,i^ili4 d^îrianiiéft* 181*8 ^ 4out saiaire> 
ét^pt.||orAp^.if r:nfl4ép#^t(^â^>lf^ ^rmxie de 44 Hv. 6 s. 10 d. En- 
fiu^ j'ai ot)|/^QU'UU4*.^pppr^.(^jiail|l^,dM ^iréfetd^ police de Paris sut; 

Içs jcéfultat^ (||i jtr^Yiail iair,v4ufl^c<}^f-(^j<^>^ pi'ii^c'l^^'i^ mftkons^ 
de dét/çn^jonM.d^ (i^pj^vA^QiH dci ii« S^sinef^ je yaisen tirer quel- 

^ Enflai 9, le* pra^iltt< total d^^Jravaux ^s'esd éle»é i 256,573 fr;- 

•jP'ai^vg^ \p fuoUe d&ii>^a^'liMpiii^plé^ lesTouruiturasd^te-^k 

Uers ,• ie3.dé:0\|>)4* .c^tre-aïaîtr^;,, ki\^. exoédaos de tâche 'de^y 

ouvriers, ont d'abord él^pvi^l.^JK^fUlliUsoniaie loèalefetle^xes^- 

tant a été ensuite partagé comme suit : 

38 pour 100, au j^y^^ld^ i'adiiriuiâiratiop, ont 

produit •••••• 69,641 &• 

^4{iou^,;|4:^Q>,iV^isj?9 L:és(9ri^«.po«ir«l«» priaounicts di^guo- 
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Dahs les déix flmonà de Bîcètre et de Sainte-Pëlagie, ou rén' 
a accordé aux prisonniers la facuhë de travailler an delà de leur 
tâche , la Tàlëaf de ce travail non exige , et qui leur est payé en 
riMn , 8'i?st élevé à 43 pour loo de la somme prodtiile par le Ira- 
Vail d'ol^igation/soil à 37,25^ iVancs. 

La valeur moyenne des journées de travail, priab sur les quatre 
prisons dans lesquelles les ateliers étaient pleinement organisée 
dès i8r8, s'élevait cette année-là à 5o centimes, tandis qu'ea 
1819 elle est montée à 8o« 

En particulier, la moyetinfe d^ journées dé femmes s'est élevëo 
en 1818 à 48 centimes , en 181^ à' &rcëntti!àesy et celle dés jour- 
nées d'hommes , en i8i8 à ^S'céntiiiies ,'eti iBt ij a 98 centimes» 

Les métiers d'homme^ qUi' (mf 'o6cîiipé''re pltis de bras; sont 
ceux de boutonnier , detailléur :, de èt^rdônbi^r, ' de bonnetier, de' 
• passementier, de cardieir', dé Irèsseârde {^iltê^, de peigneur de" 
laine , de tisseur de schals , de chapéltiery etc. 

Les femmes ont soiiout été dceiipées & là couture,' â la bro- 

^ derie , au tissage des schals , ànm trk>ots enlëtn^e , à IVpluchage dtt 

coton : âiais ces deux dernières occo{>atib^8olil peu productives. 

On ne doit pas plus s'attendre & ceqtié dan» fibùs tes das le Ira- 
Tail des prisonniers couvre la dépensé qu'ilsi occâèionnent , puis- 
que les frais des étabKssemens sont considérables; tnats, à l'aide 
de constructions appropriées, et avec une attention industrieuse ft 
correspondre aux besoins du public, ou peut espéi*er dans beau- 
coOp devcas d'alteindréxe but. Daris le' tableau précédent , Taug- 
mentâtion du gain des prisonniers de Taiinée 1818 i 1^191 Aiit 
voir qu'il ne faut pas d'abord perdre' oouragé, 'fk qu'on peut tout 

Blieadre d'une administration vigilante* 

•■ . ' - ' 

V. INSTRUCTION, 

J'en viens maintenant è l'instmction. Le prisonuter devant 
être QOQsidéré comme un membre malade dé làf sodëté civile > il 



«si évident qa*ii demande plusse soins , plus, de vigilance que tout 
autre membre qui )9st ei| santé* S'il n'est personne i qui rinslruc- 
tion ne soit nécessaire, à plu^ forte r.aison Tesl-elle au prisonnier» 

3'essaierai de traiter sous le chef de rinslruclion . trois objets 
spéciaux: i^. la convenance d'e^ployé^ si:^périeurs auxquels 
Finstruction soit remise; 2^. l'in^itruction elle-même; 3^. ^afin, 
et comme moyen important d'instruction, la formation de comi- 
tés de dames, comités, qui en plusieurs lieux ont produit les 
meilleurs eiFels. 

Les devoirs du chapelain d'une prison sont aussi iroportans 
que dithciles à remplir : ce sont eux que nous examinerons le^ 
premiers. * Ils no consistent pas seulement dans le service du di- 
manche; ils sont de tous les jours et de tous les momens, en quel- 
que sorte : il &ut que le chapelain observe , qu'il instj^uise , qu jl 
exhorte; aussi doit-il, si les prisonniers sont nombreux « résider 
dans la prison , et ne remplir ailleurs aucune fonction. Quoiqu'il 
en soit , il est nécessaire qu'il acquière une connaissance exacte du 
caractère et des dispositions de ch.acun des prisonniers , afin de 
pouvoir en rendre compte aux administrateurs.^ 

* Il semble contraire à toale raison que ses fondions se boroent, 
dans le pins graud nombre de prisons , à célébrer les cérémonies re- 
ligieuses une ou deux fois la semaine , et h l'assistance des malades* 
Est-ce là distribuer suffisamment les consolations de la religion? ne 
fant-il pas parler, instruire, commander en son nom? autrement 
les prisonniers ne la voient que comme un simple objet de cérémo- 
nie, qui ne leur fait aucune impression, et qui se trouve ainsi privé 
de son influence la plus salutaire, en même temps que du respect 
qui lui est dû. 

. Sous ce point de vue , la place d'aamônier n'est point une fonction 
ecclésiastique ordinaire; elle demande toute l'ardeur d'un^ mission* 
naire habitué à pénétrer le cœur humain, à l'émouvoir. {Rapport 
de la Société de Pâtis, p. 80.) 

^ L'assistance d'an bon prêtre est encore une condition nécessaire t 
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L'instracHon m*a paim une des parties les plos négligées 
dans les priM>ns de la Saisse : la plupart , il est vrai, ont leurs 
cliapelatns: mais les fonctions de ceux-ci se bornent presque 
partout à des devoir» ex(érieui*s; ils ont d^autres occupations 
qui les empêchent de donner aux détenus tous les soins que 
leur état exige , et ils sont 'si mal payés qli'il ne peut guère 
en être autrement. Madame Fry dit^ en parlant du chapelain : 
« Il trouvera bientôt que son office ne consiste pas seulement à 
« célébrer le service public, mais encore i communiquer avec 
a les prisonniers individuellement y I les instruire en particulier, 
c( et h les conduire ainsi dans les sentiers de la vertu , de la reli- 
à gion et de la paix. )> 

Il est grandement à désirer que ceuTC qui sont chargés de ces 
importantes et intéressantes fonctions soient des hommes d*une 
Traie pi^té. J'oserais même dii*é qu'il faudrait qu'ils fussent ma- 
riés , gens d*un caractère établi ; et qu'indépendamment de l'ex- 
périence religieuse , ils eussent aussi quel qu'expérience de la vie. 

Il serait encore & désirer que Ton plaçât les prisonniers sous la 
surveillance d'un' inspecteur quelconque, dans les momens où le 
travail est suspendu , afin d'utiliser ainsi pour Tinstruction un 
temps qui esY perdu pour te travail, car il est de la plus haute 
importance de ne les laisser jamais ôi.sifs : leur esprit ne cesse 
jamais d'agir , et si l'on n'a pas soin de l'occuper à quelque chose 
d'utile, il s'occupera bientôt à quelque chose de mauvais» 

Quant à la nomination des employés subalternes d'une pri- 



la pratique du culte, les consolations de la religion, des prédîcatîoDS 
sages, des lectures morales, ne peuvent être que d'un effet irès^sn-^ 
lataire pour les prisonniers, et occuper alilement les dimanches, 
qui sont ordinairement des journées de désordre dans les prisons, 
même od le travail est établi. Mais il faut s'occuper de trouver 
des prêtres capables de sentir et de bien remplir cette utile et ho- 
norable tâche» ( Rappari de la Société de Part^, f. 3t.) 
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son a îl y aurait beaucoup a dire ; iU doivent èVre choisis pour 
leur piacç;.çç choix ne doit nullement être subordoané i 
leurs çn^vençjicpa* M'"^' Fry a remarqua qu'il est absolument 
nécessaire au bon ordre que les femmes soient sous la surveil* 
lance dVu]^]uyés de leur sexe. Les déleiius en effet ont eu pour 
la plupart une conduite ou légère^ ou dissolue ; les mettre dans 
la dépendance cj'employës d*un sexe différent , n*eat certes pas 
raisonna\^le, et il est rare que cela ne deirieaue p^s nuisible. aux 
uns et aux autres* Les guichetiers ne devraient jamais avoir 
accès dans le quartier des femmes, ou au moins n avoir de 
communication avec elles que sous les yeux de la gouvernante 
el de ses aides» En Ti»Ua'nt,]es prisons de district , j y ai souvent 
tji*puvé qqelque jeune infortunée détenue pour un léger délit, 
pour avoir fui peut-£iré d'un apprentissage , pour un [M*emier 
pçtit vol.^ ou pour toute autre faute semblable , placée hous la 
»rde d'un, seul h(*fnme^ dont les clefs pouvaient à toute heure 
du jour et de la nuit ouvrir sa porte , et la livrer à sa discrétion» 
C'était certainement l'exposer d'une manière déplorable. 

Une gpuvcrnante maintiendra un meilleur ordre parmi un 
grand nombre de détenues, que ne le feraient plusieurs gui« 
cbetiers : sou influence est moins excitante; elle est plus sûre 
et plus puissante. Une gouvei^nanle peut demeurer sans inter- 
ruption avec les détenues; elle peut lesformer aux occupations 
de leur sexe , et en se conduisant avec circonspection , elle peut 
mettre sous les yeux de ces pauvi*es égarées un modèle de Tex-- 
eellence d'une vie régulière et bien ordonnée; devenue la con- 
fidente des prisonnières commises a ses soins, celles-ci lui com-> 
muniqueronl librement leurs .pensées , elles .épaijche«tonl leurs 
(^hagi'ins auprès, d'elle, comi^ auprès d'une amie disposée à sy m* 
pathiseri Icprspeines, 

La gouyci*nante doit non-seulemént demeurer dans l'enceinte 
de la prison , mais avec lea .détenues eileS'iAémes. Le choix d^1n 
employé aussi important que celuirci demande un soin tout 
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particulier : ce doit £tre une personne d'an caractère respectaUe^ 
habituëe à l'ordre , active » simple dans ses yêtemens, donce, 
mais ferme ; suffisamment bien ële? ëe pour surveiller Tibstruc- 
tîon des prisonnières; sans être trop au-dessus de sa place , elle 
doit être assez supérieure aux femmes qu'elle gouverne pour 
commander le respect et la soumission. La vigilance , l'împar- 
tililitë, la disposition & se soumettre à ceux sous Taulorité des- 
quels elle est placée , devront être des traits distinctiEi de son ca- 
ractère. Une veuve est en général préférable pour cet office i 
une femme qui n'a pas été mariée; elle aura vraisemblablement 
plus de connaissance du monde et de la vie. Sur toute chose , H 
est singulièrement à désirer qu'elle soit décidément religieuse et 
engagée de cœur à la réforme spirituelle et au bien-être à r^ 
nir des prisonnières qu'elle est appelée à diriger. 

11 est convenable de fournir des livres aux prisontiiers; mais 
comme le temps qu'ils peuvent donner à la lecture est ti-ès-courti 
il est nécessaire de se borner aux ouvrages religieux et morauXi 
encore y a*t-il un choix à faire. Il existe en Angleterre plu- 
sieurs livres qui présentent les vérités de la religion sous la 
forme de biographies , et dont l'Usage a paru spécialement utile 
aux prisonniers. Ce n'est pas sans plaisir que j'ai trouvé la Bible 
dans la plupart des prisons que j'ai visitées. Ce livre qui met les 
prisonniers en présence du Dieu qu'ils ont offensé bien plus qu'ils 
n'ont offensé les hommes; ce livre qui leur montre un Sauveur 
dont le sang seul peut expier leurs péchés et obtenir leur par- 
don , qui leur révèle cet Esprit Saint qui seul peut convertir et 
purifier leur cœur ; ce livre , dis*je , est d'un usage indispensable 
dans l'instruction qu'on leur donne. Je crois devoir rappeler ici 
qu'une instruction morale qui ne reposerait pas entièrement sur 
Tunique fondement de toute vraie morale ^ sur la foi en Jésus* 
Christ ; qui serait privée de la sanction solennelle de l'Évangile, 
et des promesses si douces que ce livre nous apporte, serait 
d'une efficace à peu près nulle pour opérer un changement vé- 
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rîtable dans le ccéur des prisonniers. On peut bien en occupant 
les prisonnîei*8 leur apprendre des choses utiles, on peut même 
créer en eux des habitudes d'industrie \ mais si l'on veut agir sur 
leur cœur , si l'on veut produire une r<^g^nëration intime, on ne 
peut l'obtenir qu'en leur inculquant la doctrine de l*£vangile. 
Cette vérité est si importante, elle est tellement liée à loul« ten- 
ta ti?e de réforme véritable dans les prisons , que je crois devoir 
l'appuyer du témoignage même du docteur Chaimers, l'un des 
pins grands ornemens du saint ministère et de son pays ^ il s'a- 
dresse & ses paroissiens : * 

« Je dois TOUS parler ici d'une expérience que j'ai Cuite sans 
« l'avoir préméditée , et qui se continue depuis plus de douze ans 
« que j'habite au milieu de vous : pendant la plus grande par-^ 
« tie de ce miuiftlère, j'employai mon temps et mes forces h mon- 
« trer ce que la fraude a de bas, le mensonge de méprisable , la 
« calomnie de perfide et d'odieux; j'ai attaqué successivement tou« 
« tes ces difformités de caractèt^e qui soulèvent d'elles-mêmes Fin- 
« dignation du cœur de Thomme , et qui les font regarder comme 
K le plus grand fléau de la société; et , je l'avoue , si par la chaleur 
« de mes exhortations j'eusse pu porter le voleur à respecter fe 
« bien d'autrui ^ le médisant à réprimer sa langue, le menteur 
« à parler selon la vérité, j'aurais goûté le repos qui est le par- 
ie tage de celuf qui a atteint sou but. Je n'avais jamais encore 
«imaginé quejtoutes ces réformes eussent pu s'opiner, ^ans 
« néanmoins qu'aucune de ces âmes eût cessé d'être compléte- 
« ment éloignée de Dieu. Je n'avais point encore compris que , 
« fassé-je parvenu à inspirer à celui qui dérobait une horreur 
« pour ses crimes assez grande pour Ten détourner à jamais , 
« en eusse - je fisiit même un homme plus droit , plus digne de 

* Il s'adresse aux habîtans de la paroisse de Kilmany , sur le 
devoir de s'adooner sans relard à une vie chrétienne (4*. édition^ 
p. 47 ). 
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« confianoe, il n'en aurait pas moins conserve un cœur lent 
« aussi vide de l'amour de Dieu qu'il 1 elait auparavant; il au- 
« rail élé aussi totalement dépourvu de ce qui fait l'essence de 
a tout principe religieux* 

« Mais voici le &it intéressant : c'est qu'aussi long-temps que 
« je n'ai point cherché à combattre l'inimitié naturelle du cœur 
a de l'homme contre son Dieu, aussi long-temps que je suis resté 
« dans rignorance du seul moyen qui peut la détruire , je veux 
tt dire le salut librement offert par la grftce et humblement reçu 
(( par la foi. Aussi long -temps que Jésus, Jésus crucifié pour 
m faire notre paix avec Dieu , « été à peine nommé dans mes 
ccdibcours, ou n'y a paru du moins que dépouillé de son ca« 
a ractère et de ses attributs; aussi long-temps que j'ai prêché 
« de la sorte, quelle que fût d ailleurs la véhémence avec laquelle 
« j'insistais sur la nécessité de changer de vie , de revenir à la 
« vérité, à l'intégrité, à l'honneur^ en un mot à toutes les vertus 
« sociales : je ne crois pas avoir produit sur le cœur de mes pa* 
<c roissiens une impression plus forte que ne le fait en tombant 
^ la feuille légère. Non jamais a vantd'avoir senti combien le cœur 
a est ennemi de Dieu par ses désirs et ses affections; jamais 
a avant d'avoir fait de la réconciliation avec Dieu l'objet fonda* 
(( mental et distinct de mes discours et de mes travaux ; jamais 
« avant de m'étre conformé dans mes prédications à la manière 
<( dont la Sainte Écriture propose aux hommes Tunique voiede la 
« réconciliation et du salut; jamais avant que je les eusse pi'e^ 
« ses d^accepter l'offre libre et gratuite du pardon de leurs 
m péchés par le sang du Christ , et qu'en même temps je leur 
« eusse présenté comme l'objet constant de leurs désirs et de 
a leurs prières , cet Esprit Saint que le Père accorde parla mé- 
41 diation de Christ à tous ceux qui le lui demandent ; jamais en 
« un mot, avant que les regards de mon troupeau eussent été 
« dirigés vers ces grands intérêts d'une âme qui rentre en elle- 
K même et qui pense à Télertiité, jamais jusque-là je n'entendis 
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« parler même de ces rërormes extérieures que j'arals recher- 
« chéesavecle zèle le plus sincère sans doute j mais dont j'avais 
« Fait , je le dîa avec douleut, le but unique de mes eOùrls cl da 
« mes travaux.» 

Le dimanche est un jour qui semble s'offrir de lui-même pour 
l'însLructiun religieuse. Ce pttinîer jour de la semuine tjui a fié 
spécialement consacré atfx devoirs de la religion , et nuti point à 
l'oisiveté et à ces plaisirs qu'uu legarde comme les pnviiégi>s du 
dimanche, doÎLétre employé h inculquer aux pn^ioniiier^ dea 
leçons de religion et de morale. Ces leçons doir«nt encore Irou- 
Tei' leur place dans la distribution des travaux; il restera lou- 
joura assez de temps pour l'instruction , sans rîen retrancher de 
celui qu'on destine aux travaux suivb. 

Il nous serait impossible aussi de ne pas recommander comme 
DQ puiiiSiint moyen d'inslrucliun pour les femmes ik'li^iiues, la 
fondation d'unComllé de Dames, organisé sur le plan de celui de 
New-Gale. Le devoir des Dames qui le composent est de répan- 
dre dans les prisons le goiîl de ce qui est bon ; d'encourager , 
d'aider les prisonnières , de lire avec elles, d'essayer de les rell- 
i-er de l'état d'avilissement oii elles sont plongées , et de les met- 
tre en état de rentrer avec honneur dans la société. La douceur 
et la sympathie , cette « débonnaîrelé qui héritera de la terre » , 
sont les grands élémens de leur pouvoir. Ce sont les femmes qui 
savent le mieux user de ces dons , et il est rare qu'elles n'ob- 
tiennent pas par leur moyeu les plus heureux i-ésullats. Je n'i- 
gnore pas qu'on s élevé ditfërentes objections contre la fundalîoa 
d'un comité de ce genre ; qu'on allègue entr'autres la diilicullë 
de trouver un nombre suffisant de Dames pour en remplir les 
fonctions et la perte de temps qui en résulterait pour chacune 
d'elles. Quant à la première objection , je répondrai que j'ai 
trxMivé dans plusieurs villes de la Suioe plusieurs Dames 
prêtea à «e charger de celte belle tâche, et qui n'attendaient 
pour s'organiser en comîu'j que l'aulorisattoD du gouverne- 
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menl ei quelques direciîons de détail. Ensuite je suis persuadé 
qu'on s'esl beaucoup «xagéré le temps que demanderaient des 
fondions de ce genre. Les avantages qu'offre un comité sur des 
visiteurs isolés, ont été énuniérés par VI"^ Fry, dans son ouvrage 
sur les prisons ; ce sont les suivans : En cas d'absence d'nne ins* 
peclrice, un autre membre du cooiilé se trouve la pour prendre 
sa place. Les divers objets d'administration de la prison peu* 
vent se répartir entre divers individus. 

Le nombre des visiteurs et la régularisation de leurs fonctions 
fait que chacun d'eux n'est tenu à donner qu'une petite portîoa 
de son temps. Un comité résoudra plus ordinairement avec sa* 
gesse les questions présentées à sa décision, que ne pourrait le faire 
une seule personne; on peut aussi atlendi*e de lui plus d'ordre 
et de régularité. Enfin , s'il est nécessaire de (îiire des représen- 
tations aux magistrats, elles auront plus de poids de la part 
d'un comfté^ que de celle desimpies particuliers. 

K Quoiqu'il soit à désirer , contiuue M"''' Fry , que le chape* 
lain remplisse pleinement et fidèlement ses (onctions, et que le 
Comité visitant n'ait point à contrôler 8e qu'il fait^ )e sais qu'il 
V a une partie de l'instruction morale et religieuse des détenus 
qui ne peut leur être donnée aussi bien , aussi elficacement par 
aucune autt*e personne que par les Dames qui visitent les prt* 
sons 8 je veux |)arler ici surtout de l'instruction privée; mais ou- 
tre cela, la fonction de réunir chaque jour, au moins une fois, les 
prisonnières pour leur fdire lire quelques passages des Saintes 
Écritures, peut être avec beaucoup d'avantage attribué au Co* 
mité visiteur. Cet office est d'une sérieuse importance. Il ne doit 
jamais être accompli légèrement et comme par manière d'ac- 
quit , mais avec le cœur élevé à Dieu, par qui seul notre en(i*e- 
prise peut être bénie. La Dame visitante fera bien de choisir 
pour sa lecture les passages les plus clairs et les plus simples 
de nos livras Saints; elle ne manquera pas de diriger l'atten- 
tion de ses auditeurs sur ceux qui proclament le salut offert 
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i l'homme jperdu par un Rédempteur crucifie : ils sont propi*es 
à ranimer l'espérance éteinte des pécheurs les plus corrompus* 
On trouvera entre autres parties des EcrUures, \ei: psaumes a5 
et 5i y le i.V chapitre de S' Luc , le 3t* de S* Jean , le a*" de 
l'épilre aux Ephésiens, le i*i* aux Hébreux, particulièrement 
applicables i la position de gens coupables et affligés. Il est 
sans doute désirable de lire dans Tordre des chapitres des pas- 
sages entiers de la Bible ^ et surtout le Nouveau Testament , lors« 
que du moins les prisonniei*s demeurent assez long-temps sous 
les soins du Comité , pour qu'on puisse adopter ce mode, et c'est 
ce qiiia lieu dans les maisons de correction: mais à New-^Gale 
les mutations continuelles s\)pposent à Texéeution de ce plan. » 

On peut Caire le plus grand bien en instruisant en particulier 
chacune des détenues des vérités de la i*eligton chrétienne ^ à cet 
effet, chaque membre du Comité peut avoir sous sa dii*ection spé- 
ciale un certain nombre de prisonuiâres. On peut aussi remettra 
eo leurs mains, dans leurs heures de loisir, des traités religieux et 
d'autres livres de dévotion choisis avec soin ; on peut les encou^ 
rager à apprendre par cœur quelques-uns def psaumes on des 
meilleurs cantiques, et un choix des passages les plus fî'appaaa 
des Livres Saints. L'influence de cet enseignement privé esi puis» 
aante* J'ai observé depuis long-temps que c'est en général che& 
les prisonnières i l'égard desquelles les soins de cette charité chré- 
tienne se sont exercés davantage , que L'on observe aussi le plus 
grand changement en mieux. 

j\{me piy recommande dans son ouvrage un oodè ré)E;leraen* 
faire fort simple, par lequel peuvent âtre dirigés les travaux des 
Dames qui désireroient prendre part à la formation d'un comité. 
U renferme les cinq articles suivans :. 

l^ Nous avons formé une Société qui^ sous le nom de Société 
des Piisoos , a pour but de contribuer à la réforme des femmea 
détenues dans les prisons de cette ville, 

2"*^ Tout ce qui regarde celte Société sera, dirigé pia* un ce^ 
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inîlé é\u chaque année, et qui sera compose d'un trésorier , d'un 
secréUire^ et de six autres membres au moins, 

3". Le Comilése réunira chaque mois, au jour qu'il fixera 
lui-même; trois membies suffiront pour délibérer* 

4°. Le Comité désignera six. inspectrices pour chaque mois, 
déterminera le jour d'inspection de chacune d'elles ; il établii^ 
un livre de classe dans lequel les inspectrices auront à noter la 
conduite des femmes : ce livre servira de guide dans la distribu- 
tion des prix. 

5^ Un règlement particulier relatif à la conduite des déte- 
nues y sera soumis à la sanction du magistrat , puis affiché dans 
chaque salle de la prison, et lu aux détenues une fois par se- 
maine. 

Lorsqu'une société de Dames vient de se former sons la sane- 
lioti du Magistral pour visiter une prison , son Comité, compose 
d'un petit nombre d'enlr'elles, et probablement des plus judi* 
cieuses, se réunira aussitôt que possible dans le quartier de la pri- 
son destiné aux femmes. Après les avoir rassemblées, les Dames 
de ce comité leur expliqueront quels sont leurs motifs et leurs 
vues en se chargeant de venir à leur aide et de les diriger ; elles 
leur exprimeront l'intérêt qu'elles prennent à leur position mal- 
heureuse j elle les calmeront par des paroles douces et affectueu- 
ses , et essaieront de leur présenter sous des couleurs fortes le 
danger et la misère du vice, le charme d'une vie sainte, et les 
avantages sans nombre de la sobriété, de l'industrie , de l'hon- 
neleté et de la vertu. 

Quand l'attention des détenues a été fixée de la sorte , et que 
l'on a excité en elles les meillenrs sentimens dont elles sont sus- 
ceptibles, il est nécessaire de leur proposer une série de règles pour 
leur conduite future, et de leur demander premièrement dy 
donner après délibération leur assentiment volontaii*e^ et en se- 
cond lieu de s'engager fermement à s'y conformer pendant 
toute la durée de leur détention. 
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L'expërieRce a complëlemeat pi*ouTë que lorsque tes prison- 
nières sont iFaitëes avec aflection ^ il y a chez elles une volbnté 
générale de se soumeUre à toutes les règles que les Dames in- 
^ectiîces leur proposent pour leur amélioration. Si Von dési* 
rait quelques preuves de celte assertion , on les tiX)UTerait dans . 
les résultats obtenus à New-Ga te ^ et qui. sont rapportées à la fin 
Ae ce Tolume» 

Enfin je pense ne pouvoir mieux moudre toutes tes objec- 
tions qu'on a faites a ce sujet , qu'en signalant ici la fondation 
d^un Comité de Dames qui s'est formé il y a quelques, an nées dans 
Genève* J'iaî lieu de croire que les détails que je vais donner sur 
les principes, les procédés^ les travaux des personnes qui le di- 
rigent , sur les succès qu'elles ont obtenus , sur ceux qu'elles peu- 
vent espérer encore ; j'ai Utu, dis-je, de croire que ces détails ne 
seront pas indignes d'attirer l'attention de mes lecteurs , et qu'ils 
suffiront pour démontrer et la possibilité d'une paix>ille institu- 
tion ^ et les immenses avantages qu'on a droit d'en attendre. 

Je suis particulièrement redevable des détails qui vont suivre 
au chapelain des prisons et à une Dame, membre de ce comité y 
dont le dévouement et les vertus rendent le nom cher & ceux qui 
la connaissent, et sont un exemple à suivre pour les amis de 
Fbumanilék 

Peut-6tre s'étonnera *t-on de l'étendue que j*ai donnée à cette 
relation \ mais l'institution m'a parue si importante par elle-même 
et en même temps si Iionorable pour cette ville, que je n*ai rien 
émis de ce qui pouvait la faire connaître à mes lecteurs... 

Avant tout, je ne dois pas oublier de iaire mention des premiers 
•oins qui fiu*ent donnés aux prisonniers, et qui datent de dix-sept 
eu dix-huit ans, à peu près. A cette époque , deux Dames plei-^ 
nés de charité et de 7.èle , vraiment touchées de l'état d'abandon 
et de misère où étaient les prisonnières, résolurent de faire un 
effi>rt en leur favem* , et de consacrer une partie de leur temps à 
apporter quelques soulagemens à leurs maux» 
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Ces Dames s'occupèrent à faire du linge en quantîlë suffisante 
pour le donner aux prisonniers , et pour introduire parmi eux 
des habitudes de propreté* Elles donnèrent de l'ouvrage aux fem- 
mes , elles soignèrent les malades avec un zèle et un dévouement 
rare , ne se laissèrent décourager par aucune des circonstances 
qui auraient rebuté des personnes moins charitables, et bravèrent 
en particulier les dangers d'une maladie contagieuse qui s'était 
manifestée parmi les prisonniers. 

Ces soins avaient été continués jusqu'en février 1819, lorsque 
quelques Dames ayant été informées qu'il y avait aux prisons 
deux pauvres jeunes filles de ii et de i5 ans , livrées. à la plus 
affreuse corruption , entreprirent avec l'agrément du chapelain 
et d'un Conseiller d'Etat, de les retirer du vice et de les rendre 
a la société. Lies autres femmes téA>ins des soins dont elles 
furent l'objet pendant les deux mois que dura leur détention f 
demandèrent avec instance à ces Dames de vouloir bien con- 
tinuer pour elles-mêmes les lectures et les prières qu'elles avaient 
commencées pour les plus jeunes. 

Encouragées par ce premier succès, et cédant aux vœux da 
directeur de la prison et de Tune des personnes dont nous avons 
parlé, attendant tout d'ailleurs du secours d'en haut, ces Dames^ 
dis-je f cherchèrent des aides , et ne lardèrent pas è en trouver* 
II s'agissait de former une association plus complète , mieux or- 
ganisée et plus régulière que celle qui avait existé jusqu'alors. 
Dès que les membres furent choisis , et qu'ils se furent distri- 
bués leurs fonctions de manière à ce que les femmes eussent 
une visite chaque jour, elles mirent sur*le^champ la main à 
l'œuvre. Voici la méthode qu'elles adoptèrent alors , et qu'elles 
ont suivie jusqu'ici , avec les modifications qu'ont exigées les 
circonstances. 

On a d'abord des conversations particulières avec l'une ou 
l'autre des prisonnières*, dans ces entretiens, on leur témoigne 
tout rintérèt qu'inspire leur situation , on s'efforce de les fiiîre 
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rëBëcIlir sur Tëtat de leur ime , sur les mites funestes des pas- 
Muns; on cherche à leur faire regai-der leur dëlenlion comme 
une marque de la bonté de [Keu , qui ch&lie parce qu'il aime , 
et qui Teut la conversion de ses enfana. La douceur , la com- 
panion, sont les seuls moyens que l'on emploie pour toucher leur 
cœur , pour gagner leur confiance , pour obtenir l'aveu (încëre 
de leurs déEauts et de leurs vtces , et non point pour les forcer 
h celui de la faute oa du crime qu'ils ont commis; celle 
confession n'est jamais reçue par les E>aaie8 : elle n'est faite 
qu'au chapelain , i décharge de cooacîence; il y aurait d'ailleurs 
du danger k ce qu'ils fissent à tout moment l'histoire de lenra 
désordres. On cherche tûen plus è leur faire aimer la vertu qu'à 
les épouvanter sur le vice ; on lenr parle bien plus de la mi> 
•encorde et de l'amour de Dieu , que de sa coidre et de ses 
ch&limens. 

Comme il est impossible qu'entre ces femmes aigries par la 
malheur, il ne s'élève pas de iréquentes disputes, on profile des 
conversations particulières pour les porter au support, au par- 
don des injures j on les invite à ne pas avoir des sentimens de 
jalousie les unes contre les autres ; l'on s'efforce de porter ces 
pauvres malheureuses à l'humanilé, h la charité , i Taraour de 
leur Dieu ; de les convaincre de leur état de misire et de leur 
incapacité pour faire le bien ; puis , quand on croit avoir fait sur 
elles quelque impression salutaire , on les adresse à celui qui 
• justifie le méchant» , qui peut seul donner la volonlé et le 
pouvoir de bien Ciire , à cet Esprit Saint qui seul pent régénérer 
les cœurs. 

Lorsque l'une des Dames a parlé k part aux diverses prison- 
nières, elle les rassemble toutes dans une de leurs chambres, 
elle leur lit un chapitre de la Bible ou du Nouveau Testament , 
et en tire ensuite des réfiexions simples et analogues à leur posi- 
tion ; celle lecture est précédée on suivie d'une prière générale 
faite à genoux et inspirée par le moment. Si quelque femme s'est 
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rendue coupable d'une grande faute ou rësîste aux ^motiona 
de la pieté qu'on veut exciter en elle, on prie pour elle, et on 
les intéresse toutes ainsi au bonheur et au salut les unes des 
autres. 

Si quelque dispute a troublé la paix, et que les dispositions 
des femmes ne soient pas satisfaisantes, on ne fait ni prière ni 
lecture , et cette mesure a été pour quelques-unes d^entr^elles un 
moyen de punition assez efficace. Les prisonnières ne sont nul* 
lement forcées d'assister à cet acte religieux ; on se contente de 
les y inviter, et ordinsiirement toutes y assistent; si c^elqu'une s'y 
refuse , c'est parce qu'elle nourrit quelque sentiment de haine con- 
tre une de ses compagnes d'infortune, ou parce qu'elle est dans 
un de ces momens de révolte contre les hommes et contre Dieu, 
qui la rendrait incapable de prier de cœur et avec frnit. On leur 
laisse l'usage du Nouveau Testament, ainsi que la Nowriture de 
Tdme d'Ostervald , et de l'ouvrage de Coridridge, sur lescom* 
^encemens et les progrès de la vraie piété; on lit aussi de temps 
en temps quelques chapitres choisis de l'Imitation de Jésus- 
Christ. 

Une des Dames qui s'occupent de la prison a eu assez de per^ 
aévérance et de zèle pour y venir tous tes jours pendant l'hiver 
de 1819 à 16^0 y donner une leçon de religion h une jeune fille 
de i4 ans qui était condamnée à une année de détention ; ses soins 
ont pleinement réussi : cette jeune fille a été placée au mois 
d'avril de cette année dans une maison respectable , et donne les 
meilleures espérances. Tant de dévouement ont excité l'intérêt 
et la reconnaissance des prisonnières, qui voulant suivre , autant 
qu*il était en elles ^ le bel exemple qu'elles avaient devant les 
yeux, ont contribué de leur mieux au développement de la-jeune 
fille. Celle-ci ne savait rien en entrant dans la prison, et en sor- 
tant elle savait lire , écrire , coudre , tricoter , et n'était pas étran- 
gère à des sentimens religieux. 

Cependant l'instruction religieuse, les exercices de piété , le» 
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exhortations , en un mot toutes les impressions qu'on cherche à 
produire sur leurs cœurs , seraient inutiles , si le reste du jour 
elles liaient abandonnées à l'oisiveté» C'est dans cette ferme con- 
Ticlion que les Dames cherchent à donner de l'ouvrage à cha- 
cune , selon son état , sa capacité et ses forces. Peu à peu le 
travail éloigne d'elles les habitudes vicieuses, ramène le calme 
dans leurs cœurs , tandis que les profits qu'il leur procure ren- 
dent leur situation plus douce, et leur procurent des i^ssources 
pour l'avenir. 

Telle est la méthode qui a été suivie jusqu'ici par le Comité des 
Dames à Genève. Vf aintenant , si l'on considère la profonde corr 
ruption dans laquelle les malheureuses sont plongées pour la 
plljpart , si l'on pense qu'elles sont entrées dans la prison presque 
sans principes religieux^ qu'elles sont flétries par un jugement pu- 
blic, qu'elles ont perdu Testime des hommes ; en un mot, qu'elles 
sont mortes pour la société; si l'on se rappelle ensuite combien il 
est difficile au plus religieux des hommes d'étouifer une paSsSion 
dominante, de réformer une habitude qui a pris racine dans le 
cœur, on comprendra qu'on ne doit pas attendre de ces femmes 
un changement soudain et complet ni de cœur ni de conduite. 
Néanmoins les succès qu'on a obtenus dans un si court espace de 
temps ^ sont bien au-dessus de ce qu'on aurait pu espérer. 

Il y a deux classes de prisonnières : on peut ranger dans la 
première toutes celles qu'on renferme pour cause de vagabon- 
dage ou de désordres de mœurs, ou de petits délits, et qui ne 
font qu'im court séjour dans la prison : celles-ci on ne les né- 
glige point; on profite du peu de temps qu'elles sont détenues 
pour les faire réfléchir sur leur état , pour leur chercher des 
protecteurs et pour les arracher à de nouveaux désordres. C'est 
ainsi que de quatre jeunes filles livrées an libertinage , trois ont 
été placées a l'asile des repenties , une quatrième est entrée dans 
une maison particulière, et toutes donnent de grandes espé- 
rances d'amendement* 
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L aatre classe de prisonnières se campose de celles que leurs 
crimes ou de graves dëlîls ont fait condamner à une, deux, trois, 
quatre et cinq années de détention, et au delà : en moyenne, elle» 
sont au nombre de neuf ^ et c'est sur elles que se dirigent plus 
parlicnlièrement les soins vigilans du Comité. 

Or, un des premiers effets de ses soins est d'arofr mis fin aux 
désordres et aux scandales qui se commettaient par fois dana 
rintérieur de ta prison, malgré la plus exacte surveillance. 

Un second , est d'avoir fait cesser un état presque continuel de 
guerre qui existait entre ces femmes, dont les passions violentes 
ne trouvaient que trop d aliment dans l'oisiveté et le mauvais 
exemple. A présent les disputes y sont rares, des réconcilia- 
tions s'y opèrent fréquemment, et les haines cèdent à des senti- 
mens de charité et à des témoignages d'intérêt. 

Enfin un troisième efiet a été de répandre parmi elles des con-^ 
naissances religieuses et des sentimens de piété auxquels elles 
étaient totalement ou presque totalement étrangères. Il en est 
qui commencent à sentir qu'elles ont de grandes fautes à expier 
et leur salut à faire: au moins aperçoik-on chez toutes tin désir 
assez marqué de revenir au bien. Maintenant qu'on leur a appris 
que c'est l'Eternel qui châtie parce qu'il aime , on voit beau- 
coup moins de ce chagrin profond qui les dévorait , on entend 
beaucoup moins de blasphèmes, de paroles impies, de mur- 
mures ; elles perdent ce sentiment d'aigreur contre la société, dont 
elles se croyaient les ennemies naturelles et les victimes. On voit 
même des prisonnières qui bénissent Dieu de les avoir châtiées 
pour les arracher ainsi de force à des vices auxquek elles n'eus- 
sent jamais pu s'arracher elles-mêmes. L'une d'elles qui a 
déjà passé cinq années dans la prison , envisage sans effroi les 
cinq années qu'elle doit y passer encore. Une autre qui est dans 
la fleur de l'âge et dont la vie n'a été qu'une suite de débauches 
et de vols , s'est déclarée à l'époque de sa sortie coupable d'un 
autre vol pour lequel elle était condamnée par contumace ^ et cela 
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afin d'y rester six mois de plus. Tremblant même à l'idée de 
rentrer dans ia sociëté avant d'être meilleure, elle a consenti 
à se laisser enfermer pendant trois ans dans V asile des repenties , 
maison qui est dirigée avec une sagesse admirable , el oà l'on sait 
unir avec beaucoup de douceur et de bonté, pour celles qui 
l'habitent , la sévérité de la discipline et toutes les lois d'une vé- 
ritable i*éclusion. Une autre, dont les sentimens de piété étaient 
vraiment dignes d'éloges, a demandé, en sortant de prison , 
que l'on plaçât auprès d'elle une jeune fille d'un caractère diffi- 
cile , et de mœurs corrompues , qui sortait en même temps 
qu'elle : elle voulait , en lui apprenant son état et en veillant à 
aes mœurs , l'arracher à l'oisiveté et au libertinage qui avaient 
amené sa détention. Une autre enfin , mécontente de l'état de 
soo âme , et voyant qu'elle ne fisiisait que s'aigrir au milieu de 
ses compagnes d'infortune^ a demandé d'être mise pendant 
quinze jouj^s au cachot, malgré l'efiProi qu'un pareil lieu ins- 
pire toujours aux prisonniers. 

C'est ainsi qu'en témoignant de l'intérêt , de l'affection à ces 

malheureuses , en se les attachant par la reconnaissance, en les 

. accoutumant à vivre en paix , mais surtout en les formant au 

joug du maître doux et débonnaire , qu'on les prépare peu à 

peu à rentrer dans la société. 

De semblables faits suffiraient seuls pour démontrer l'avan- 
tage de cette institution ; mais ce qui la fera mieux apprécier , 
c'est la conduite des femmes depuis leur élargissement. 

De six prisonnières mises en liberté depuis huit mois environ, 
une seule est retombée dans le désordre : c'était une lemtite qui 
comptait trente années de débordemens de tout genre. Des cinq 
autres, l'une est domestique dans une famille honnête , où Ton 
est content de ses services; deux sont à Tasile des repenties , où 
elles se conduisent avec sagesse ; on n'apprend que de bonnes 
choses de la quatrième , qui demeure avec ses parens; et la cin- 
quième, qui a voulu prendre chez elU une de ses compagnes de 
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détention^ est ëtablie dans un village voisin^ où elle gagne hon- 
nètenient sa TÎe. 

Ije Comité tient un registre exact de la conduite et de la mo- 
ralité des prisonnières; il a encore un autre livre, dans lequel 
chacun de ses membres inscrit les remarques qu'il vient de faire. 
De cette manière on peut consulter chaque jour les observations 
qui ont été faites la veille. 

Toutes les trois semaines, ces Dames s'assemblent en comité : 
là chacune d'elles dit ce qu'elle pense de l'état des prisonnlèics , 
rend compte de la manière dont elle s'y prend pour toucher 
celle-ci y pour consoler celle-là y et demande aux autres les di* 
rections dont elle a besoin pour travailler avec succès. 

VI. DISCIPLINE. 

Quant à la discipline et aux moyens de correction à em- 
ployer pour les délits commis dans l'intérieur des prisons, celles 
de la Suisàe ont un besoin urgent d'un système d'organisation, dans 
lequel les prisonniers puissent se trouver punis par la privation 
momentanée du travail, « l'unique ressource contre Terlnui. »• 
Dans quelques-unes ou bat de verges, soit les femmes , soit les 
hommes qui ne se soumettent pas à l'ordre; dans d^autres on se 
borne a les renfermer séparément, punition qui serait suffisante, 



^ L'inaction est pour eux un ▼éritable tourment, dans lequel des 
projets de désordre j des împrécations contre Tautorité, l'exaltation 
et la comraunication de toutes les idées de corruption , les rendent 
chaque jour plus vicieux, plus dangereux pour la société, qu'ils ne 
l'étaient quand ils ont été arrêtés. Le travail est un remède indis- 
pensable, il est un des principaux moyens de cbangcr leurs ancien- 
nes habitudes, en régularisant Temploi de leur temps. {Rapport des 
P ruons de la France , p* 69.) 
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M elle était rraiment une r&lusioa solitaire, et qae le prison- 
nier fut prive de toute conversation et de toute dislriiclion quel- 
conque.* On verra plus loin, dans Touvrage'de M. Buxton, 
p. 8 , i6 et Sa , des observations importantes sur ce sujet. 

On a posé en principes généraux, pour la bonne diucipline des 
prisons, que tuul arbitraire doit en élre banni , et qu'on doit exer- 
cer la justice la plus exacte ù Tégai'd des prisonniers, envers les 
mauvais comme envers les bons, euvers les détenus comme envers 
l'homme libre. ^ Ici je ne pub m'empècher de placer un mot 
sur un objet important, qui se rattache moins à la discipline des 
prisons qu'à la législation criminelle. Tous les moyens employés 
pour arracher au détenu l'aveu de son crime me paraissent d'inn-> 
tiles tortures. Les juges ne les emploient que lorsqu'ils ont acquis 
assez de preuves pour condamner le prisonnier ; c'est en dernier 
ressort la force musculaire qui décide à la senleiice sera ou ne 
sera pas exécutée : l'iunocence pouira donc succomber, et le 
crime rester impuni. 

La torture proprement dite est généralement abolie en Suisse, 
et nous espérons qu'elle va l'être totalement. Mais des cachots oh^ 
curset presque sans air , des fers d'un poids excessif , des entraves 
qui tiennent les jambes et les bras des prisonniers dans une attitude 
pénible, entraves qu'ils retrouvent jusque dans leur couche , 
tous ces moyens encore en usage pour obtenir l'aveu du détenu , 



■ L'homme condamné h Ta réclusion solitaire est dans une es- 
pèce de cellule de huit pieds sur six, et de neuf d'élévation. Cette 
cellule, toujours au premier ou ausecoud étage d'un bâtiuienl voûté 
et isolé du reste de la prison , est écbaulTûe par un puèle placé dans 
le corridor qu! la précède. (,Duc de Liancodrt, sur tes Prisons à* 
Philadelphie , p- g> ) 

' Voye* Jiappoit au Comeil général des Priions de Fhrnce, mai 
1819. 
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ne rappellent-iU pas les siècles de barbarie, et ne sont-ils pas io- 
dignes d'un peuple aussi éclairé et aussi humain que le peuple 
suisse ? 

VIL MOYENS D'AMÉLIORATION. 

Je n'ignore point toutes les difficultés qu'il y aura à surmonter 
pour opéi*er une réforme suffisante dans les jprisons de ce paysi 
Deux choses sont surtout nécessaires pour obtenir ce but : un 
changement dans le mode de construction des b&timens , et des 
modifications dans la discipline intérieure. Je désire rattacher ce 
que j'aurai k dire de la discipline des prisons , aux détails que je 
donnerai du système de la prison de Genève, prison qui non- 
seulement est construite d'après les principes fondamentaux y mais 
dont l'administralion me paraît particulièrement bien réglée* 

Quant aux prisons elles-mêmes, la plupart ues bàtimens qui 
y sont destinés ont été construits dans de toute autres vues , et oenx 
mêmes qui ont eu dès l'origine cette destination ne correspondent 
pas aux besoins d'une bonne prison. La plupart étaient ou des 
mônastèi*es , ou des châteaux forts, ou en général des édifices qui 
n'ont rien de ce qui est nécessaire pour introduire un bon sys- 
tème à^ inspection , de claasification et de travail , objets de si 
haute importance pour arriver à la réforme des prisonniers. 

C'est donc en vain que l'on entreprendrait de changer la dis- 
ti^bution intérieure de plusieui*s de ces bàtimens, et c'est là ce 
qu'ont senti les gouvernemens de plusieurs cantons ; ils ont en 
conséquence entrepris de reconstruire leurs prisous. Dans les 
cantons de Vaud et de Genève , et même de Neuchàtel, on a i*e- 
bâti de nouvelles prisons; des changemens partiels ont eu lieu en 
d'autres cantons. 

Là où l'on ne peut construire à neuf, il serait à désirer que l'on 
cherchât à obtenir autant que possible les avantages que présente 
le nouveau mode, sécurité, salubrité, facilité de communications 
intérieures, classification et iuspeclion ; sécurité, afin de prévenir 
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la nécessité des fiers ou du confinement. Salubrité : rësullat que 
l'on peutattendi*e du renouvellement de l^àir^ d'un exercice cor« 
porel convenable , d'une nourriture saino^ des soins de propreté 
donnés non-^seulement aux prisonniers, mais aux cours et bâti<« 
mens à leur usage; sous ce dernier rapport , il faut en outre corn* 
battre l'humidité par le feu , par les moyens de ventilation , pariÉ 
fréquent blanchiment desmurailles^ par l'écurage des planchers» 
Facilité des communications intérieures , nécessaires non-seu*^ 
lement pouv pouvoir mettre en pratique tout ce qui tient à la 
discipline, mais aussi pour la répression et pour l'am^lioratioii 
morale des prisonniers. Classification , destinée à prévenir la 
contagion du vice. Inspection, sans laquelle aucune répi^ssioa 
morale ne peut avoir lieu. . 

Mais la constructron de la plupart des prisons du confinent est 
ai mauvaise , que l'on ne peut atteindre qu'en partie ces résultats,^ 
et que pour les obtenir il faut en venir à des co|istruc(ion6 i?ou« 
Telles. C'est ici le point sur lequel je voudrais attirer Tattentioa 
de ceux des gouvernemens qui n'ont pas encore entrepris de re* 
médier à leurs vieilles et défectueuses prisons. 

On trouvera ci-après ^ dans ce que je dirai de la prison de Ge^ 
nève^ le plan et l'organisation d'une bonne prison de peu d'éten-** 
due^ mais auparavant je présenterai maintenant le plan d'une 
prison plus vaste, tel qu^ilm'a été donné par M. G. J» Buller Esq.» 
ami très-zélé de la Société pour lamélioration des prisons i Lon- 
dres , et membre de son Comité. Ce plan est le réi»uttat des re- 
cherches et de l'expérience actuelle de cette Société^ on le trou^ 
vera complet dans toutes ses parties s il est calculé pour aoo pri« 
fionniers; mab au besoin on pourrait l'adapter à une prison plus 
considérable* 
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DIRECTIONS 

POUR LA CONSTRUCTION D'UNE PRISON, 

AVEC UN PLAN QUI ÉTABLIT DIX QUARTIERS DrFFËRENS 
«•^ POUR AUTANT DE CLASSES DE PRISONNIERS. 



Lorsqa^oa dësire arriver à une bonne constrncUoti de prison, 
on doit avanl tout chercher à obtenir les i^suhats buivans : Sûreté 
complète y inspection et ciassitication faciles , promptitude d'accès 
dans tous les qnartiei^s de la prison , espace suffisant pour conser- 
yer la sanlé des prisonniers et pour faciliter leur travail , local 
commode pour leur instruction religieuse et morale, cellules sé- 
pài'ées pour la nuit , infirmeries pour les malades. 

On obtiendra ces résultats importans en se conformant au 
plan que nous présentons ici ; on a cherché dans ce plan à obte- 
nir un haut degré de classification , une séparation complète des 
prisonniers de différentes classes; et l'on a pourvu à ce que les 
moyens d'inspecter dans tous les instans les prisonniei*s , sans être 
aperçu d*eux , l'un des objets les plus essentiels de la discipline 
des prisons, fussent tellement disposés, que le Directeur put en 
user pleinement à IVgard de tous les prisonniers aussi-bien 
que des employés en sous ordre. 

D'après ce plan , toutes les parties du bâtiment sont immédia- 
tement sous les yeux du Directeur, et Ton arrive immédiatement 
de l'appartement central dans chaque quartier de la prison. Les 
cours dans lesquelles les prisonniers prennent l'air sont également 
soumises à une inspection complète depuis le bâtiment central, en 
sorte que chaque prîsounier peut être suivi individuellement pen- 
dant les heures de repos et d'exercice ^ la même inspection s'étend 
pour la nuit à la galerie ou passage sur lequel ouvrent les cellules; 
la classification et l'inspection sont conservées dans la chapelle. 
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En Bccroissanl le nombre des bâlîmeiifl qui divergent en rayon 
autour du corps de logis central , [ea prisunniers peuvent être di- 
vises en autanl de classes que le comporte la capacité et la desti- 
nation de la prison.* Chaque classe de détenus est complètement 
sépaiée des autres, et peut Être soumise a un degié spécial de 
contrainte et de discipline; elle a un appartement distinct, qui 
comprend un rtTectoiie et un atelier commodes, une cour spa- 
cieuse, des prives, un lien pour se laver, et autant de cellules de 
nuit qu'il doit y avoir de prii>onniers. 11 y a de plus, dans chaque 
quartier, des cellules destiuéeaà renfermer en solitude et dana 
robscurilé les dc'tenus réfraclaiies et les plus endurcis. 

Enfin, ce plan présente des salles d'inSrmeries pour les ma- 
lades, des cours pour les convalescciis , des chambres de rt^crp- 
liun pour l'examen et pour les premiers soins de propreté à prea- 
dre à l'entrée d'un détenu dans la prison. 

Il est à peine nécessaire de faire mention du degréde sûreté que 
Ton obtient par ce genre de construction , ° et de dire qu'il est 
supérieur à tout ce que l'on peut atteindre par <rs moyens de con- 
trainte cruels et honteux que l'on mettait autrefois en usage pour 
la garde des prisonniei-s. 

Un fort mur d'enceiole, d'une hauteur considérable, entoure le 
sol de la prison ; las cours dans lesquelles les détenus prennent 



* Il est démontré mathématiquement qu'on ne peut obtenir aussi 
complètement une itispeciion eonslanle di-s prisonniers, tout en la 
Bousirayaat à leur observation, par aucune autre combinaison debâ- 
timcns que par celle qui les dispose en rayon autour d'un centre 
d'obse>-vBtion. 

' Lorïi'u'une {irîson est connne pour Hre titre, comme cela ar- 
rive lorsciue les prisonniers sont oonstammnot sous les veux du Di- 
recteur , les teniatÏTcs d'évasion sont rares. L'Iiorame ■•■saie alors de 
se réconcilier avec sa pni.ition ; et la soinuission forcée le conduit par 
dejLrés à une obéissance volooiaiie. 
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l'air sont de plus fermëes par d'ëpais barreaux de fer qui offrent 
un premier obstacle aux évasions. 

On trouvera de grands avantages i la position centrale de la 
demeure du Directeur , et à la facilité de pénétrer immédiate- 
ment dans les divers quartiers; les provisions^ les matières ou- 
vrables pourront se distribuer aux diverses classes de prisonniers 
avec ordre et facilité* 

LfCS prisonniers, pour se réunir dans la chapelle, ont à traverser 
des espèces de ponts ou de galeries, pratiqués de l'extrémité du 
passage sur lequel ouvrent leurs cellules au travers de l'espace en 
forme de cour circulaire qui isole le bâtiment central* Ils peuvent 
être amenés dans la chapelle, et reconduits dans leurs quartiers, 
aans aucun risque de communication entre les diSerentes classes; 
les visites des étrangers peuvent aussi avoir lieu sans être remar'* 
quées des prisonniers, et sans que le travail en soit dérangé. 

L'isolement des bâtimetis assure une libre circulation de l'air 
dans l'intérieur, et concourt à la salubrité de la prison. Les b&- 
timens sont à l'abri du feu dans toutes leurs parties, et se chauf- 
fent de la manière la plus efficace et la plus économique par des 
tuyaux de chaleur. 

Un avantage accessoire des constructions de prisons d'après le 
système actuel, c*esL que la disposition des bâtimens exclut toute 
décoration. Des ornemens seraient superflus, puisque la pi*esque 
totahlé des bâlimens est soustraite aux yeux du public par le mur 
d'enceinte. D'ailleurs, l'absence d'embellissemens est en parfaite 
harmonie avec la nature de ces établissemens ; la façade doit en 
être simple , hardie et caractéristique^ mais dépourvue de toute 
décoration coûteuse et inutile. 



CHOIX DE l'emplacement. 

Avant d^entrer dans les détails d'arrangement ^t de construc* 
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tlon^ il peut être utile d'offrir ici quelques observations sur la 
nature de remplacenaent propre à une prison, le choix d^un site 
convenable étant un objet de première importance.. 

L'emplacement doit être aain y ouvert et calcule pour assurer 
la libre circulation d'un air pur. II doit être sec, à l'abri des effets 
pernicieux d'un sol humide, et cela surtout à cause de l'espace 
limité dans leq,uel les prisonniers sont renfermés pendant un 
temps considérable, de leur genre de vie et de leur3 occupations 
sédentaires , et parce que les bâtimens offrent un grand nombre 
de murs épais dont les matériaux, sont susceptibles d'absorber 
l'humidité , et que les planchers , les escaliers , etc. demandent à 
être fréquemment lavés pour en maintenir ta propreté. 

On choisira de préférence une. position élevée , afin que le re^ 
nouvellement de l'air se fasse d'une manière complète , et que les. 
prisonniers soient à l'abri. des effets nuisibles des .brouillards qui. 
règpent dans les lieux bas et dans le voisinage des rivières. Par 
là les bàlimens. seront soustraits aux. effets des inondations ,^et on 
évitera les travaux nécessaires poui* assainir le sol et garantir W 
fondations des dommages que causent les eaux. Par là encore au- 
cune partie de l'intérieur de l'établissement ne sera exposée à être 
Tue des lieux enviconnans, et la prison sera plus à l'abri des ten- 
tatives faites de l'extérieur, pour Eacililer à l'évasion des prison-^ 
uiers.. 

On doitr.en tout cas choisir une position isolée pour empêcher 
tout moyen secret de communication avec le dehors. C'est un. 
très^grand inconvénient pour une prison que d'être environnée de 
bâtimens, ou même q^ue d'en avoir quelques-uns placés sur ses lU 
mites. On ne doit jamais la construire dans le centre d'une ville* * 



^ Cela pourrait n'être pas praticable dans quelques^ prisons de 
district, par l'obliga^oaoùl'on serait d'y consacrer l'emplacement 
prvnitif j mais dans ce casrlà ;,si i'on reconstruit à^neuf la prison, iL 
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L'étendue du terrain nécessaire pour une prison , dépend na- 
turellement des dimensions que Ton veut donner à rétablisse- 
ment. Un bâtiment destiné à cinquante prisonniers occupe les 
trois quarts d'un acre anglais, ou les neuf dixièmes d'un arpent 
français; le terrain qu'exigerait un plus grand nombre de prî* 
sonniers serait proportionnellement moins grand* Cet espace est 
calculé pour avoir des lieux de promenade en plein air, et un 
espace libre d'au moins trente pieds entre les bâtimens et Ten- 
ceinte extérieure y objet d'une importance particulière. 

DISPOSITION GÉNÉRALE ET CONSTRUCTION. 

Mur d^enceinie. Le terrain destiné à la prison doit être ren- 
fermé par un fort mur d'enceinte d'au moins vingt pieds de hau- 
teur au-dessus du sol ; ce mur doit avoV)* ses deux fac«8 unies, et, 
si l'on )nge nécessaire de le renforcer ^lar des éperons, les angles 
doivent en être arrondis, afin d'empêcher que les prisonniers 
puissent s'en servir pour escalader le mur. Les couvertures du 
mur ne doivent avoir aucune partie saillante : autrement elles 
pourraient offrir un point d'arrêt a une corde, et faciliter les 
évasions. A lextérieUr, ce mur doit être dégagé de tout bâtiment, 
de toute muraille et de toute haie , et à l'intérieur aucune des 
cours , aucun des quartiers des prisonniers ne doit en approcher; 
on doit, au contraire , veiller h conserver tout autour de la prison 
un espace libre d'environ trente pieds de largeur. 

La clôture extérieure des cours où les prisonniers prennent 
l'air , doit être une grille de fer élevée , surmontée par des chevaux 
de frise rentrans. Ce mode de clolnre contribuera à la sûreté de 
la prison , et préviendra les évasions, et par là une partie consi- 

est nécessaire de Tisoler complëieraent, et de pratiquer un large 
passage entre son mur d'enceinte et chacane des construclions qui 
l'environnent. 
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dërable du mm* d^enceinte sera vue de la station centx*ale au tra- 
ders des grilles de clôture des cours» 

Le mur d'enceinte n'aura d'autre ouverture que Tenli'ée de la 
prison; celle-ci doit être placée de front, et directement en face 
du bâtiment central , en sorte que toute personne qui entre ou qui 
sort puisse être vue du Directeur ou de ses employés. 

BéUmens denirée* Un corps de logis sera place a IVutrée de 
la prison \ la porte extérieure ouvrira dans une antichambre 
Toàtée, où Ton aura ménagé une place pour le guichetier ou por- 
tier, lequel occupera, ce pot>le anssi-bien la nuit que le jour. Le 
gre& sera contigu à cette entrée, afin que les prisonniei^s puissent 
£tre exomiués aussitôt qu'introduits, et que les causes de leur 
détention et km* signalement puissent êti*e portés sur le registre 
des prisons. 

Près de l'entrée, devront encore se trouver des chambres de ré- 
ception distinctes pour les hommes et pour les femmes : chaque 
nouveau prisonnier y sera soumis a un examen de santé et de 
propreté fait par le chirurgien. Ces chambres contiendront des 
bains, des chaudières^ et une étuve ou un four pour soumettre 
à une fumigation les vètemens du prisonnier , etc. Au-dessus de 
ces cliambres, on pourra construire quelques cellules séparées^ 
pour les prisonniers non encoi*e admissibles dans les quartiers. 

Station centrale , appartement du Directeur^ Un passage 
fermé conduira directement de l'entrée commune de la prison à 
la résidence du Directeur et de ses employés. Cette résidence sera 
placée au centre des constructions , et dans une position qui per- 
juelte aux employés d'exercer de Ijeurs appartemens une inspc 
lion complète sur les divers quartiers de la prison , qui seroi 
pour cela disposés autour de la station centrale : les employés au* 
ront ainsi un accès immédiat dans toutes les parties de la prison* 

La maison du Directeur devra être entourée d'un espace libre 
ou espèce dVvanl-cour circulaire , à renceinte extérieure de la« 
quelle seront pUtcés les quaj*liers occupés par les diverses classes 
de prisonnit'i's» 
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' L'otage principal da bâlimenl central est destine & contenir 
les appartetpens du gouverneur et de ses employés : le parquet 
doit en être élevé de quelqjes pieds au-dessus du sol, et les fenè« 
f res doivent être munies de jalousies ou de rideaux , en sorte que 
les surveillans puissent inspecter de là les chambres et les cours 
sans être remarqués. * 

L'étage souterrain du bâtiment central contiendra la cursine 
des prisonniers, les dépôts de provisions, etc.; il sera entouré d'un 
pasitage de quatre pieds de large ^ fermé d'un mur en parapet: 
des escaliers conduiront de ce chemin dans l'avant-cour circu- 
laire. Ce chemin offrira un moyen commode pour Ëiire passer 
un prisonnier d'Un quartier dans un auti*e, sans qu'il soit vu par 
tes autres dt^tenus; il servura aussi à la distribution des provisions 
à leur sortie de l'office. 

On élèvera un second étage en entre-sot aH-dessus de Télag* 
principal, pour y placer les chambres à coucher des divers em« 
ployés que nécessite l'administration d'Une vaste prison. 

Enfin , l'étage supérieur du bâtiment central servira de €ha* 
pelle. L'ecclésiastique , le directeur , etc. y arriveront par un es« 
calier placé au centre; les prisonniers le feront au moyen de 
galeries de fer pratiquées à la hauteur de l'étage supérieur des 
bâtimensen rayons, et au traven de l'a cour circulaire : chaque 
classe aura une entrée séparée. L'intérieur de la chapelle ofiFrira 
autant de compartimens que de classes de prisonniers; les cloi- 
sons entre chaque compartiment seront d'une hauteur suffisante 
pour empêcher les communications; les divers compartimens se* 
lont placés en rayons autour de la chaire y afin que les prison-- 

^— — — ^i^— — .■■ t ■■■■ii.i II ■ I I n 1, I m ■ ■ Il II I ■ I ■! , , n 

* Une galerie d'inspection , qui régnerait comme ane espèce de 
balcon lout à Teniour du bâtiment central, au niveau de Pétage 
principal , et qui serait garnie de jalousies , faciliterait aussi Pinspec- 
Uofty et soosicairait Tobser valeur à la vue des prisonniers*. 
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niers soient vus à la fois par le ministre, par le Directeur et set 
employés; ceux-ci seront placés sur des sièges élevés, près de 
la chaii*e« 

Quartiers des prisonniers pendant le jour. Les b&timens dis» 
posés en rayons sonl destinés aux prisonnière»; cliacun de ces 
rayons sera divisé dans sa longueur par un mur mitoyen, qui 
établira une séparation complète entre les deux moitiés, en sorte 
qu^un seul de ces bâtimens pourra contenir deux classes de pri- 
sonniers sans communication quelconque entr'elles. La face an* 
térieure de ce bâtimens fera partie de la clôture de la eour cir« 
culaire servant de efaemin de communication : c*est vers cette 
iace antérieure du bâtiment que seront placés les réfectoires et 
les ateliers des prisonniers ; elle sera pourvue de larges fenêtres 
on de grilles de fer, au travers desquelles l'intérieur de l'édifice 
pourra être vu par les employés des fenêtres de leurs apparte- 
mens. 

Les réfectoires devront avoir une capacité suffisante pour coo- 
tenir le maximum des prisonniers que peut recevoir le quartier; 
on assignera pour chacun un espace de vingt pieds carrés. La 
hauteur de ces salles doit être de neuf pieds* * 

Les ateliers, aussi-bien que les réfectoires, doivent être placée 

^ Il serait bon qae les réfectoires et les ateliers eussent des pla* 
fonds plats, et que les plancbers fussent de briques placées de champ, 
liées ensemble par un ciment, et soutenues par des barres de fer au 
lieu'de poutres. En employant cette méthode, au lieu de suivre fan- 
cîen système des voâtesen pierre ou en brique , on peut obtenir une 
grande économie sur la hauteur de l'édifice ; dans ce mode de con* 
strnclion, les plafonds et planchers peuvent n'avoir que six pouces 
d'épaisseur , tandis que l'épaisseur d'une voûte de brique et du pYan-^ 
cher, tel qu'on les construisait autrefois, ne pouvait élre moindre d'un 
pied au sommet de l'arche, et qu'uu espace de doux à trois piedis, 
depois la naissance de l'arche jusqu'au sommet, est de fort peu d'u- 
sage. Les piliers intérieur&ea btique étaient aussi dansles anciennes 
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dans la partie de Tëdifice qui a voisine le b&timent central, et aé* 
parés seulement par des grilles en for ^ afin que l'un et l'autre de* 
meurent en vue. Si la nature des travaux requiert plus d'espace 
que ne peut en offrir le bâtiment , comme c'est le cas lorsqu'on 
emploie le Tread*mill, il est alors nécessaire de construire un 
atelier sépai^ë sous quelqu'appentis placé dans les cours , en vue 
du bâtiment central. 

Les cellules du rez-de-chaussée , derrière les réfectoires et les 
ateliers [voyez le Pian), peuvent èti*e employées comme cellules 
de jour â l'usage des prisonniers qui sont condamnés è travailler 
en solitude. On pourra établir dans les alel!ei*s des poèles% cons^ 
truits de manière à chaufier, lorsque cela sera nécessaire , ces étages 
supérieurs du bâtiment au moyen de tuyaux de chaleur. 
' Les planchers des réfectoires « ateliers, etc. du re^e«chausée 
devraient être en dalles de pieri*e , posées sur des trumeaux de 
brique ; cette construction permet la circulation de Tair sous la 
plancher, et le inaintient exempt d'humidité. 

Les fenêtres des chambres , des cellules , etc. seront munies de 
châssis de fer , qui , aussi-bien que les cadres des portes , seront 
entaillés dans l'épaisseur de la pierre, et assujettis dans les murt 
& mesure que ceux-ci s'élèveront.^ 

On pratiquera dans les murailles et près du plafond, de petites 

prisons un grand obstacle auY moyeus d^inspection dans les réfec- 
toires et dans les ateliers, etc.; ils n'avaient guère moins de dix-huit 
pouces en carré; s'ils sont nécessaires, on peut facilement les rem* 
placer par de légères colonnes en fer. 

* On ne doit pas accorder aux prisonniers Tusage du feu, et la 
faculté de cuire eu^-mêmes quoi que ce soit; leur nourriture doit 
être fournie pa^^ la cuisine commune , placée dans le bâtiment 
central. 

^ Les murs de brique de l'iolcrieur de la prison ne doî%'ent pas 
èlre plâtres; mais on doit les blanchira la chaux, au moins deux fois 
par an. 
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ouvertures grillëes^ destinées à donner sortie à lair chaud ou TÎcié, 
au moyen de ventilateurs formés par des lubesde fer (^iron lou'^' 
vres)y dont l'issue sera au-dessus du toit. 

Le quartier des femmes doit être sans aucune communication 
avec tes autres dëpartemens. On y destinera un ou plusieurs de$ 
bâtimens en rayon. La gouvernante et les employés du même 
sexe occuperont dans le bâtiment central les appartemens qui 
ont vue sur les chambres et sur les cours des femmes ; elles y 
auront des entrées séparées , dont Taccès ne sera permis aux 
hommes employés que dans les cas spéciaux qui pourraient ren* 
dre leur présence nécessaire. 

Cellules pour la «mi/. Chaque prisonnier aura une cellule 
particulière, la détention solitaire durant la nuit étant absolu- 
ment nécessaire pour prévenir le danger des communications', 
dans un moment où les prisonniers se trouvent soustraits à t'in* 
spection et au contrôle des employés. Ces cellules devront être 
placées dans les étages supérieurs. Il est à désirer qu'il n'y ait pas 
plus de deux étages de cellules l'un au-dessus de l'autre, autre- 
ment le bâtiment pourrait devenir trop élevé. Les dimensions 
des cellules ne doivent pas être au-dessous de huit pieds en lon- 
gueur , cinq en largeur , et neuf de hauteur , ce qui donne trois 
cent soixante pieds cubes. Chaque cellule aura une fenêtre d'en* 
vîron deux pieds carrés, et placée près du plafond , pour 
prévenir tout moyen de communication avec le dehors, * et pour 
fenêtre un fort châssis defer, vitré à petits carreaux; pour porte , 
une plaque de fer, percée d'une petite ouverture munie d'un por- 

' Pour prévenir le danger de pareilles commuDicatîons, on fixera 
à l'exlérieur des fenêtres, des jalousies dont les feuillets seront in- 
clinés de bas en haut, pour empêcher que quelqu'un ne puisse de 
l'intérieur de la cellule, voir ce qui se passe au dehors j si on les 
construit en fer, et qu^elles soient filées dans la niaçonnerio, elles 
ajouteront à la sûreté de la fenêtre. 
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tilloD 9 a a moyen de laquelle on puisse iaspecter la cellule depuis 
le corridor. La porte tournera sur un pivot dont la douille sera 
enchâssée dans la pierre; elle sera munie d'une forte seiTure 
à trois tours (JLreble boUed). Si Ton trouvait bon de fermer la 
cellule avec une porte en barreaux de fer, cela néce£i»iterait une 
fausse porte extérieure, car une clôture complète est nécessaire 
pour empêcher les conversations de cellule à cellule. Les plan- 
chers seront plats , construits en dalles de pierre d'une grande 
dimension , ou en briques placées de champ selon la méthode 
décrite plus haut. Les cellules et les passages seront aérés par le 
moyen de canaux ménagés dans les constructions en brique, ou 
d'ouvertures grillées, pratiquées dans les murs extérieurs. Les 
cellules de chaque quartier s'ouvriront à tous les étages sur un 
corridor séparé ; les portes étant à la suite les unes des autres, les 
employés pourront inspecter l'intérieur des cellules avec facilité. 
Les corridors pourront être inspectés durant la nuit, depuis la sla- 
tion centrale^ en suspendant une lampe à leur extrémité opposée. 
Chaque escalier partira directement du corridor inférieur , ses 
marches seront en pien*e; il sera pourvu de balustres en fer et 
de mains courantes; l'entrée de chaque étage sera fermée par 
une porte en barreaux de fer. * 

On doit encore, dans l'arrangement d'une prison, pourvoir i 
ce que les prisonniers pour dettes aient des cellules de nuit plus 
grandes que celles des autres prisonniers, et à ce que ceux d^entre 
eux qui appartiennent aux classes élevées de la société , aient pour 
le jour des chambres séparées, et où ils puissent faii*e du feu. 

Cellules solitaires, ^'IX faut que cliaque département ou quar« 

^ Les portes en barreaux de fer, par lesquelles passent Ie$ prison- 
niers , ne doivent s'ouvrir que précisément assez pour laisser passer 
une seule personne à la fois^ et être munies de tourniquets avec de 
fortes brilles; pour prévenir une soudaine irruption* 

"^ Il est à désirer que toutes les maisons de correction, et les mai- 
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tter soit pourvu d'une ou plusieurs cellules pour la réclusion so> 
litaîre des prisonniers les plus etidurcîs et les plusréfi-Bcialre9,oa 
de ceux qui sont coudaiouâ i ce genre de puniliou pour un 
temps limité. Ces cellules doivent être placées dans une partie 
distîucle du bâtiment , pour empëcber les communications avec 
les autres prisonniers^ les fenêtres doivent £lre munies de ja- 
lousies ou d'auvents , au moyen desquels on puisse à volonté en 
exclure le jour. Les cellules solitaires doivent être bien aérées, 
et pourvues de moyens de chaufijge pour les temps froids oa 
humides. 

Parloirs. On pourvoira à ce qu'il y ail pour chaque clasM 
de prisonniers un lieu séparé où ils puissent recevoir leura parens 
à dus intervalles réglés, et selon l'ordre de la maison. 

Ces chambres seioat placées de manière que les visiteurs ne 
puissent voir les autres prisonniers, et elles seront pourvues de 
grilles de fer qui tiendront à distance le prisonnier visité et 
ses amis , et empêcheront l'introduction^ d'objets défendus. Ces 
visites ne doivent avoir lieu que sous les yeux d'un employé. 

Cours. Chaque quartier sera pourvu d'une couc de grandeur 
sufiisanle pour que les prisonniers d'une même classe puissent y 
prendre l'air et s'y procnrer de l'exercice dans les momens convena- 
bles. Les cours doivent être contiguës ans bâtimens dans lesquels 
les prisonniers sont renfermés , efîn que ceux-ci puissent n'être ja- 
mais soustraits à la surveillance. La clôture des cours vers le 

■ans pénîientiaires pour les condamnés, soient ponrToes de cellules 
particulières pour la réctusion solitaire du criminel, peodant un 
temps plus ou moins loag, selon la oaiure desa Taule. Il paraît à 
peine possible, quelque dépraTées que soient ses babitndes, qu'il 
puisse passer plusieurs joars dans une complète solitude sans faire 
quelque réflexion propre à produire en lui de la douleur et du re- 
pentir. Mais ce mode de puniliun ne doit pas s'infliger sans înterrup- 
ItoDi sans cela, il serait trop sévère pour que la sanié et la disposition 
d'esprit du prisonnier ne vinssent à en souSiir. 
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centre de la prifoo, sera foroiée par des barreaux de ler, au moyen 
desquels riiispectîon sera entière. La clôture opposée et voisine du 
mur d'enceinte sera de même espèce : par ce moyen , les prison- 
niers jouiront d*unairen pleine circulation, et la salubrité de la pri* 
son en sera augmentée. La balustrade de fer am*a au moiua dix à 
douze pieds de hauteur. Les cours coDtîguêsseix>nt séparées par un 
mur épais, élevéau moins de douze pieds, et placé dans la direction 
rayonnante. Les cours seront pavées en pierres plates , ei assex 
inclinées pour que les eaux aient un entier écoulement. 

On établira dans chaque cour une pompe ou fontaine à robinet, 
constamment pourvue d'une eau de bonne qualité, et on placera 
dans le lieu le plus commode des bassins à laver, à Fusage des pri- 
sonniers, ' Chaque coursera pourvue de privés , placés de manière 
que les eaux superflues s'écoulent à ti*avers et préviennent la 
mauvaise odeur. 

Hôpital et quartier des malades. Ce bâtiment demande un 
emplacement aéré, offrant un accès facile depuis les divei*s quar- 
tiers de la prison : il doit être entièrement séparé des autres con- 
structions et des cours. Il aura des bâlimens distincts pour les 
hommes et pour les femmes , aus;û-bien que des chambres sépa- 
rées pour ceux qui seront atteints de maladies contagieuses ; cha- 
que chambre sera munie d*un foyer, et convenablement aérée 
par des ouvertures pratiquées dans les murs ou dans les plafonds; 
Tinfirmerie devra de plus être pourvue de cours où lesconvales- 
cens, hommes et femmes, pourront prendre l'air. Il y aura à cha- 



> 'Pour assurer l'abondance de l'eau , objet de première nécessité, 
il conviendra de creuser dans le sol de la prison un ou plusieurs 
grands puits, dont Teau pourra être refouloc par les prisonniers 
dans des réservoirs ou bassins élevés, et distribuée de là au moyen 
de lu)'a\ix de descente dans toutes les parties de la prison. Le su- 
perflu des eaux sera dirigé dans les canaux destinés à maintenir la 
propreté et la salubrité de la maison. 
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que ^tage une petite chambre pour l'infirmier ou ria6rinière 
charge de l'inspection. On pourra au&si assigner dans ce taême 
bâtiment un appartement à l'officier de santé chargé du soin des 
prisonniers. 

Il se pourrait que, pour occuper les d<.Henu8, on dtbirâl intro- 
duire dans les maisons de cori'eciion et dans les maisons péni- 
tentiaires l'appareil du Trea4-miU, qui , par ses avantages parti- 
culiers, a maintenant obtenu la sanction des magistrats dans pres- 
que toutes les parties des Royaumes- Unis. Nous renvoyons pour 
plus umples infurmalioDS sur ce sujet, à un Traité publie par le 
Comité de ta Sucïtilé de Londres, pour l'amelioi'aliou des prisons, 
et qui a pour titre Deacrïption de l'e»pice de Moulin appelé 
Tread-mill, etc. avec des plans de cette machine. 

Pour employer d'une manière proGtable c« genre de travail , 
il est néceasaire d'élever un bùliraenC séparé pour le moulinet la 
boulangerie dans une partie de la piison qui convienueà la ma- 
chine, et qtiloIFte en même temps des moyens de communiquer 
avec les quailîi:rs dont Icd détenus devront être soumis à ce genre 
de discipline. La jwsiHun de ce bâtiment est indiquée duos le plan 
ci 'joint. 



DESCRIPTION 

DU PLAN d'une prison OU MAISON DE CORRECTION, DESTI- 
NÉE A CONTENIR DEUX CENTS PRISONNIERS, SÉPARÉS EN DIX 
CLASSES DIFFERENTES. 



Plain^pied* 

a. Porte d^entrëe et anlîcbambre Toûtëe. 
6. Chambre du portier. 

c. Bureau d'examen des prisonniers à leur entrëe. 

d. Chambre de réception pour les prisonniers hommes, pour 
vue de bains, de chaudières, et d'un four pour la fumigalioo 
des vétemens des prisonniers. 

e. Chambre de réception pour les prisonniers femmes , avec 
bains, chaudières, etc. 

y. Escalier conduisant aux cellules de nuit, pour les prisonniers 
non encore introduits dans les quartiers. 

g. Courpavëe, avec un passage fermé, conduisant au bâti- 
ment central et à d'autres départemens de la prison. 

h. GretFe. 

I. Chambre du guet ou inspecteur de nuit. 

l. Chambre des guichetiers, dominant l'entrée de l'avant-conr 
circulaire qui sert de communication : ces chambres peuvent 
servir de parloir aux prisonniers pour y voir leurs amis; on dis- 
posera la portion que l'on destine à cet office , de manière à ce 
qu'il ne puisse y avoir aucune communicaliou inconvenante entre 
le prisonnier et le visiteur. 

/• Etage principal ou rez-de-chaussée du bâtiment, i Tusage 
du gouverneur et de ses employés. Ces chambres dominent les 
quartiers des prisonniers, et l'inspection s'étend de là sur les réfec- 
toires et ateliers , aussi-bien que sur tes cours, jusqu'au mur d'en- 
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ceînt*. LeniTeaoduît en être élevé i qualro ou cinq pieds «u- 
dewua da sol de* bilimens en rayon , «fia que les emptoyëa 
pubseni surveiller lea prisonniers uns en être aperçus. 

m. Escalier central et passages conligus, 
n. Chemin couvert, conduisant 1 la cui>ine commune et aux of- 
fices, qui doivent (li-e placées dans les soulerraini et 1 quatre pieds 
aa-dessous du sol. Ce passage peut être employé pour faire pas- 
ser les prisonniers d'un quartier i un aulr« , en les soustrayant i 
la vue des autres détenus. Dans ce but, on élèvera autour dn che- 
min couvert un mur de deux pieds de haut , et on construira un 
escalier en Face de chaque quartier. 

o. Cour circulaire, pour communiquer avec les divers bfttî- 
ntcns et avec les cours occupées par les prisonniers j les em- 
ployés seuls y ont accès. 

p. Quartiers des prisonniers pour le jour ; une partie de l'es- 
pace peut en être Fermée par une grille , et servir d'alelier : ces 
clôtures doivent être Faites de manière à ne pas empêcher la 
Tue de l'intérieur des quartiers , depuis le b&timent central. 
L'étendue des ateliers et des réFectoires peut être augmentée 
o" diminuée , en multipliant ou restreignant le nombre des 
cellules placées derrière au même niveau. Les deux bUtiniens 
à côté de l'entrée contiennent plusieui-s chambres de plus grande 
dimension que les cellules destinées au logement des prison- 
niers pour dettes]et aux prisonnici-s d'élat , lorsque la nature 
de la prison le demanderait. Dans une maison péottenliaire, ces 
bfttimens pourraient avoir la même distribution que les anli-es, 

j. Ëscaliei-s conduisant anx étages supérieurs de la prison oà 
•ont les cellules-dortoirs. 

r. Corridors ou passages. 

a. Cellules où les prisonniers peuvent être soumis h un Ii-avaîl 
•olitaire< 

t. Lavoirs pourvus de fontaines à robinets et d'un bassin. 

V. Privés. 

s 
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u^. Cours où les prisonniers prennent l'air : elles sont fermées 
aux deux bouts par de hautes grilles de fer. 

X. Maison de lessive avec un séchoir derrière , bâtiment déta- 
ché/dans lequel les femmes prisonnières peuvent être employées. 

Comme la proportion des prisonniers femmes sera probable- 
ment moindre , on leur destine les deux divi^ûons ou demî-divi* 
sionsà côté de leur maison de lessive, marquées w i. Les fem- 
mes seront placées exclusivement sous le contrôle d'une gouveiv 
nante ou employée delçur sexe, qui devra occuper l'appartement 
de derrière du bâtiment central, appartement qui a vue sur les 
cours et sur les quartiers des femmes. On construira au travers de 
la cour circulaire, et de chaque côté de la partie correspondante 
au quartier des femmes, un mur ou uue paroi qui intercepte com- 
plètement la communication avec la portion occupée par les 
hommes. 

y. Appentis contenant la roue du Tread-mill , placé dans les 
cours des quartiers destinés à ceux des prisonniers qui doivent 
être soumis à ifn travail pénible. . 

Les roues du moulin à moudre sont mises en mouvement par 
celles du Tread-mill au moyen d'engrenage , appartenant à une 
tige de fer qui passe d'un quartier à l'autre au travers d'un tube 
de briques établi sous la surface du sol. 

iE. 1. Moulins. Bâtiment détaché qui contient le mécanisme 
pour moudre le blé, préparer la farine, etc. mis en mouve*" 
ment par le Tread-mill. La boulangerie est contiguë à ce bâ- 
timent ; elle est pourvue de fours suffisants pour la Ëibrication 
du pain nécessaire à rétablissement. 

On creusera près de ce bâtiment un puits, dont l'eau, élevée 
par un appareil de pompe en rapport avec l'arbre du Tread-mill, 
reçue dans un réservoir placé au haut du bâtiment , et répartie de 
là par des tuyaux de descente, approvisionnera les divers quar- 
tiers , et y maintiendra la propreté des privés , des égoûts, etc. 
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j& 2« Infirm/erie , bâtiment détacbé qui contient deux appar^* 
temens, l'un pour les hommes, l'autre pour les femmes, avec 
une petite chambre pour Tinfirmier , et des cours pour les pro- 
inenades des convaiesc^ns. 

JV. B. Les bâlimeos en rayon auront Iroîs étages de hauteur, 
et le bâtiment central quatre étages (y compris le souterrain). 
L'étage supéiienr de celui*ci est destiné à la chapelle y avec la« 
quelle communique chaque bâtiment en rayon par une espèce 
de pont. 

Le sol destiné à la prison doit être d'environ trois acres, 'et 
clos par un mur d'enceinte d'environ yingt-deux pieds de hau-^ 
leur. 



C'est avec une entière confiance dans l'humanité et dans le pa- 
triotisme du peuple suisse , que je lui soumets ces vues. J'ai la 
conviction que si la suite de cet ouvrage lui démontre Timpor- 
tance et la nécessité d'un système de prison perfectionné, il ne de- 
meurera pas froid et indifférent sur les améliorations proposées» 
La Suisse est un pays où le vice est trop détesté, où Ton met 
trop d'importance p la morale publique , pour que l'on y né* 
glige un moyen de réprimer l'un ^ et de contribuer aux progrès 
de l'autre. 

Si ces pages contribuent en quelque manière à améliorer le 
6ort des prisonniers ou à empêcher les progrès du vice, le but de 
mon travail sera pleinement atteint. 

A Paris, l'on a fondé une institution, appelée Société Royale 
pour T Amélioralion des prisons, sous la protection de S. A. R. 
Mgr. le Dauphin. Celte société a de grandes vues^ et le zèle, 
aussi-bien que les talens de ses membres , justifient l'espérance 
qu'elle atteindra un jour le but qu'elle s'est proposé. J'ai extrait 



•Un acre a ^12 ares de France. 
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largement de ses rapporta tout ce qui m'a para marqué au coin 
de la sagesse et de rintelligence. 

A Londres, une autre mstilution du même genre, qui traraillait 
dans le silence depuis quelques années , et qui s'est procuré des 
renseignemens précieux sur tout ce qui a rapport aux prisons , 
vient de prendre un caraclère plus décidé : il y a quelques mois 
qu'elle a tenu sa première réunion sous la présidence de son al- 
tesse royale le duc de Glocesler. Cette dernière Sociéié mV» au* 
toriaé à ajouter que, ai les adminisiraieurê de guelqu^une dee 
prisons désiraient , soit des plans , soii des conseils ou des ré» 
glemens^ te Comité leur enverrait toute espèce de renseigne» 
mens sans frais , et ils pourront s'adresser directement au 
rice-P résident , Samuel HojRS Bsq. 6»^ Lombard Slreelf 
London. 



me: 



PRISONS DE LA FRANCE 



Nous avons Tiéilë' plusieurs fois , et &' direrses occasions , 
plusieui^ prisons de la France ^ soit maisons centrales, soit pri- 
sons ordinaires. Depuis peu d'années un grand noaibi*e de 
ceHes-ci ont ëië reconstruites ; mais nous sommes a£Bigés que 
cebi ait été bit souvent sans ëgard aux principes de là diisciplin» 
des prisons , et à' grands frais* 

Par exemple , on a bâli dernièrement à Narbonne , sous-prë- 
feeture du département de TAude^ et ville qui contient en« 
viron 9,000 habitans , une nouvelle prison qui renferme six 
eours, trois pour les hommes ettrois pour les ftmmes^ et dont 
chacune est accompagnée d^une chambre pour l'ëtë, et une 
pour Fhiver. Cette prison pourrait contenir deux, cents prison* 
niërs : quand je Tal visitée , il n*y en avait que vingt-deux , 
dont cinq* étaient des déserteurs. Tous les prisonniers étaient 
dans une des cours, et les déserteurs dans une des chambres^- 
en sorte que tes cinq sixièmes de la prison étaient vides. Dans 
d^autres prisons , comme dans celle d'Avignon , les hommes 
n'ont point de cour, et les prisonniers y sont aussi à l'étroit qu'ils 
sont au Fargeà Narbonne. 

Quant aux prisons de Paris , diverses publications les ont suc- 
cessivement fait connaître. Il a été fait dans la réunion publique 
de la Société de la Morale chrétienne un rapport intéi:'essant de 
la situation actuelle de la prison de la Force. 

On; peut espérer qne là Société pour l'Amélioration des prisons, 
établie a Paris , fera beaucoup pour le but qu'elle se propose. 
Mais cette Sbciétë, tout admirable qu'elle soit\ autant que je 
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puis en juger , ne dinge pas ses travaux de manière à obtenir 
le plus grand bien possible. Une Société de ce genre devrait être 
en correspondance suivie avec les administrations locales ; elle 
devrait chercher à diriger les plans des constructions projetées ; 
elle devrait s^cnquéiir avec vigilance de tous les moyens d*amé- 
lioratioo. Au lieu de cela , à peine ai-je pu m'apercevoir de Tin- 
fluence de cette Société dans les départemens de la France. Elle 
fait peu pour obliger le public à donner son attention èk ses 
plans ^ et quoique ses réunions générales doivent attirer les re- 
gards^ puisqu'un nombre si considérable de personnes d*un rang 
distingué y assistent , ses travaux journaliers ne sont pas très- 
importanst J'en juge par le grand nombre de prisons mal dis- 
tribuées qui ont été nouvellement construites en France , et par 
Je très-petit nombre d'informations que l'on trouve répandues 
dans cette contrée , sur les principes d'après lesquels uae bonne 
prison doit être construite. 

J'espère que l'on ne m'attribuera point l'intention de blesser 
personne; mais je ne puis m'empêpher de parler ici de la So- 
ciété de Londres : ses rapports présentent les résultats de travaux 
poursuives avec plus de patience , avec une exactitude de re- 
cherches plus grande,qu'on ne le, trouve dans les rapports d'au- 
cune autre Société qui me soit connue en Angleterre. 

Les assemblées de son Comité se tiennent tous les lundis soir. 
Le président , M. Hoare , lorsqu'il est à Londres , ne manque 
jamais de s'y rencontrer. Le Comité entre en correspoodance 
avec toute personne qui , soit en Angleterre , soit dans les autres 
contrées, désire quelqu'information ; ses livres , traduits en plu- 
sieurs langues, circulent partout; il semble animé d'un besoin 
in&tigable de ne rien omettre de ce qui peut améliorer le 
sort des prisonniers. Je ne dis point ceci pour me recom- 
mander moi-même comme membre de ce Comité, car ré- 
sidant à une grande distance de Londres , je ne puis pren- 
dre une part active à ses travaux ; mais j'ai fréquemment 
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Foccaslon de remarquer le haut degré d'activilë et de savoir-faire 
que déploîeut les membres actifs de ce Comité , et je me hasarde 
à proposer son exemple à nos amis et voisins du continent. 

Les maisons centrales en France sont en général de beaux 
bâtimens ; mais ce sont pour la plupart d'anciens couvens. Quel* 
ques-unes sont propres et bien ordonnées» d'autres ne le sont 
pas. Leur état dépend beaucoup de l'administration locale. Je 
crains que la somme de vices qui y est accumulée ne soit pro- 
digieuse, et qu'il n'y ait bien peu de moyens d*en combattre 
l'accroisse ment. Les hommes y passent la nuit dans de grands 
dortoirs , et habituellement deux dans le même lit. Il s'y donne 
aussi peu que possible d'instruction morale , et les exercices 
religieux ne sont en aucune manière calculés pour instruire lea 
prisonniers. Deux choses distinguent toutefois les maisons cen- 
Ir^lés de France : i**. Les prisonniers y sont généralement or- 
cupés'; 2^. Leurs gaihs sont i*épartis d'une manière admirable 
et généreuse. Le travail est je crois partout remis à un entre- 
preneur , qui le paie â un prix fixé d'avance. J'ai oui dire que 
celte partie du système était défectueuse , que les entrepi*eneurs 
gagnaient énormément aux dépens des prisonniei*s ; mais cette 
défectuosité' n'afîècte pas le système du travail. Dans le& Pays- 
Bas, le Gouvernement en se chargeant lui-mémède l'entreprise 
a épargrïé plus de la moitié du coût de l'entretien des pri- 
sonnievs. Dans les maisons céntriales , un tiers du gain des 
prisonniers est employé à leur usage immédiat , et mis à la 
cantine ; un tiers est placé en réserve pottr leur être livré à leur 
sortie; efdn tiers appartient au Gotivértiement. Le première 
partie de la distribution m'a paru remplit' son objet. J'ai eu du 
plai^fr à voir dans l'iine des priSoh» lés plus mauvaises que j*aîe 
visitées , les hommes prolonger léàr oovi*agc après la cloche qui 
les appelait au soufrer. Les prisonniers ^biit simulés à apprendre 
rapidement unmélièr,*et ex'cités a l'exèrcéi* arec zèle et persévé* 
rance pâr'la perspective d'un gain'dori( Us peuvent immédiate- 



ji 
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ment disposer , et ils ëprouvent les bons effets de ce slimulant 
dans loul le cours de leur vie. 

Dans mon dernier voyage en France, )ai éié très-frappé de 
la bonne tenue de la maison centrale d'Aix , près d'Agen , que 
Ion doit attribuer en grande partie, à ce que j^ai oui dire, aux 
soins et à Tactivité de l'inspecteur M. Galiand* 



PRISONS DE NÎMES* 

La prison de Nîmes était aussi dans on ëtat très-satisfiiisant 
Elle est située dans l'enceinte d'un vieux fort : on est actuel- 
lement occupé k y faire des additions considéi^ables aux anciens 
bâtimens. J'y ai trouvé mille quarante-cinq prisonniers (point 
de femmes ) : soixante-sept étaient malades^ Ils étaient tous oc- 
cupés (at brace mahing) & préparer de la soie , à 

&briquer des scKalIs , à dire des souliers , etc« 

J'ai été frappé de la tranquillité , de Tordre et delà civilité 
des prisonniers. Ils dorment dans de grands dortoirs, sur des 
lils de fer dont chacun est muni d'une paillasse ; la . paille n'en 
avait pas été changée depuis un an $ on change de draps tous 
les san^edis : œ service se fait par entreprise. 

On paraissait^ dans cette prison^ Eaire peu de cas de l'inspec- 
tion individuelle, et ne mettre guère plus d'importance a la 
classification. 

Le produit du travail se divise en cinq paris, une k l'uss^e ac- 
tuel du prisonnier, une mise en réserve pour son usage futur, 
. deux pour l'entrepreneur , et une pour la maison. , 

Il y a une belle chapelle destinée au culte catholique , et une 
pour les protestans , qui sont au nombre de cinquante. L'in- 
firmerie est très-bonne i quelques égards : c'est l'étage supérieur 
d'un bâtiment allongé; l'espace en est partagé par un long 
corridor , 4ont les murs ne sont élevés qu'à moitié hauteur 
de l'infirmerie , précisément au-dessus de la tète du lit des pa- 
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tiens , en sorte que Tespace entier est comme nne salle unique 
par&itement aërée. II y a de chaque c6të de l'appartement une 
double rangée de lits en fer^ dont chacun coûte loo francs. 
Cet établissement parait être très-bien dirigé. 

On paraît prendre beaucoup de soins des protestans détenus à 
Nîmes. M.. Froissart en est le chapelain ^ il est de pins caté* 
chiste detous les enfans de la Wlle. Il nous a dit qu'pn prisonnier 
qui avait été confié à ses soins , avait désiré , lors de son élar* 
gissement, prendre atec lui douze Nouveaux Testamens pour 
ses amis , dans le sentiment du grand bien que ce livide lui avait 
£iit à lui-même. Il nous a aussi parlé d'un prisonnier qui avait 
emporté avec lui i,5oo francs provenant de ses gains. Tout pri- 
sonnier, à sa sortie, a de plus la connaissance d'un métier. 
L'impression que nous reçûmes lors de notre visite dans celte 
maison centrale, a été complètement favorable. Les prison* 
tiiers avaient un air d'ordre et de propreté^ et ils étaient indus- 
trieusement occupés 



TOULON. 

A l'époque où nous avons visité le bagne dé Toulon , 
X 0,000 personnes y étaient occupées dans l'arsenal : 4,6oo 
étaient des galériens , 4,ooo environ des artisans , et le reste 
des officiers et des matelots. Nous rencontrâmes les ouvriers 
au moment où ils allaient dîner : ils passaient tous à l'exa- 
men , et étaient fouillés quand on le jugeait nécessaire. Les 
galériens prenaient leur repas: à mesure qu'ils le termi- 
naient , ils retournaient^ l'ouvrage , ou dormaient. On dis* 
lingue les forçats à leur bonnet : les forçais à terme portent le 
bonnet ix>uge , les forçats k vie le bonnet vert. Quelques-uni 
ont un bonnet rouge bordé de vert ; ceux-ci sont détenus pour 
vingt-quatre ans. La moitié des forçats nous parurent détenus 
pour la vie. Trois vaisseaux servaient de prison, chacun à mille 
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galériens; les autres sont renfermés dans des maisons. L'bôpilal 
est une chambre élevée^ longue , aérée, qui contient 370 lits. 
Le jour de noire ?isile^ sur les 4|6oo. galériens il n*y en avait 
que 181 de malades. Les lits Bonlen fer, et les malades conseryent 
leurs chaînes dans l'hôpital : on ne les leur ûte en aucun cas. 

11 n'y a dans le bagne aucune classification des condamnés: 
ils sont mêlés complètement. Un homme biea^éleTé, qn, prêtre 
coupable d'un seul crime , peuvent y. être liés à la même chaine 
avec le misérable le plus avili qui soit entité dans le bagne. 
C'est ici qu'un grand uombre de ministres prolestans furent en- 
voyés après la révocation de l'Ëdit de Nantes. Nous y trouvâmes 
détenu un cl*devaut maire de Dijon j soupçonné d'avoir brûlé 
sa femme : on croit qu'il est innocent^ et qu'il a été inju^lemeat 
accusé par ses parens. On Jui accorde quelques douceurs. Le 
chapelain intervient quelquefois ep faveur, d'un prisonnier com- 
parativement respectable y lorsqu'il se plaint d'un compagnon 
avec lequel il est enchaîné ; mais en général tous les détenus y 
sont sur le même pied y et l'on n'y a pas plus d'égards poar 
l'un que pour l'autre. Par ce mélange complet, la corruption 
devient le partage commun de tous , et ces pauvres malheu- 
reux atteignent peut-être le comble de la méchanceté humaine. 
Confondus ensemble , sans insiruclion , jpêrdus pour là sociétéi 
au sein de laquelle le plus grand nombre d'entre eux n'a pas 
Tespoir de retourner , ils vivent sans autre frein que celui des 
punitions immédiates qui les menacent. Pour chaque millier d^en- 
tre eux ^ il y a quatre inspecteurs de jour et quatre de nuit , et 
en outre, chaque dixâine dé galériens, lorsqu'on est à l'ouvrage, 
est sous la garde d'un surveillant , qui est armé d'un pesant bâton, 
et qui veille sans relâche sur eux. Ce système d'inspection n'a 
aucun but de réformer les prisonniers , mais seulement de les 
tenir à l'ouvrage, et d'empêcher qu'ils ne puissent se révolter. 

La ration journalière de chaque homme est de trente onces 
de pain, quatre onces de feves^ et lorsque le travail est pénible. 



DE LA FRAMCE. 7 S 

d'une demi-bouleille de vin. On donne en outre deux livres 
d'buile et quatre onces de sel pour chaque centaine d'hommes. Si 
le travail n'est pas pénible, on ne donne pas de vin. Les malades 
sont mis au régime qui convient à leur maladie ; ils ont tout ce 
qui leur est nécessaire. 

Les forçats portent une veste de couleur rouge ^ on: change 
leur chemise et leur pantalon tous les huit jours , et en même 
temps on les rase et on les lave. On ne leur permet pas de se 
baigner. Ils n'ont ni lits ni draps de lit , mais seulement un ma- 
telas et une couverture, que chacun d'eux roule pendant le jour* 
Le traitement que subissent les galériens est vraiment sévère ; 
nous les avons vus sortir deux à deux et aller à l'ouvrage : âme- 
sure qu'ils passeqt^ on examine leurs kvs , que l'on frappe pour 
s'assurer de leur solidité. A la descente du vaisseau , un officier 
fai'onche frappait à coup de canne tout galérien qui ne prenait 
pas iusiantanémçnt son rang. 

Les forçatfii sont liés deux à deux par une chaîne d'environ 
dix pieds de long; lorsqu'ils arrivent près du terme de leur-élar- 
gissement, la chaîne. Revient moins nécessaire^ et on la leur ûte» 
Cette chaîne pèse dix livres, l'autre en pèse deux. Ils sont en- 
chaînés par une jambe, et liés autour de la ceinture. 

Les réglemenssuivans sont affichés dans chaque bagne, et por« 
lent le titre de Cqo^ pénal des Chiouejiies : 

« Sera puni de mort . tçnt forçat qui frappera qn des agens de 
surveillance « ou qui tuera son camarade ; qui se révoltera ou 
ocçasionera une révolte. 

« Le forçat à vie qui s'évadera ou qui volera plus de 5, francs, ' 
sera puni de iroU ans dédouble chaîne. Le forçat à temps , dans 
le même cas, sera puni de troi^ ans de prolongation de peine* 

a Sera puni de la bastonnade tout forçat qui aura limé ses fers 
ou employé des moyens quelconques pour s'évader ; 

it Sur lequel seront trouvés des moyens de travestissement; . 

« Qui volera des objets au-dessous de 5 francs ; 
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« Qdî s'enivrera ; 

k Qui jouera à des jeux de hasard; 

« Qui fumera dans le poste ou dans sa localilë; 

« Qui Tendra ou dégradera ses hardes; 

H Qui écrira sans permission ; 

« Sur lequel sera trouvé plus de 10 francs ; 

<c Qui battra son camarade]; 

« Qui i*efusera de travailler ; 

« Qui sera insubordonné.» 

Ce Code du bàlon est la discipline constamment employée 
avec les galériens. 

Ils exercent plusieurs métiers. Ceux qui sont en état sont em- 
ployés comme charpenliersi scieurs ; ceux qui ne lesont pas taillent 
et transportent des pierres. Il y aussi parmi eux des maçons , des 
cordonniers. A. l'heure du repas, et le dimanche, l'heure de la 
messe exceptée , on permet aux galériens de travailler pour leur 
compte. Ceux qui ont un métier reçoivent dix-huit centimes par 
jour ; ceux qui n'en ont point n'en reçoivent que eiuq : on leaf 
délivre cette somme chaque mois. Il y a un tarif d^apréa lequel 
ib peuvent dépenser leur argent. 

Les galériens ne reçoivent aucune instructfon ; on dit la 
messe le dimanche, en présence d'un petit nombre d'entre eux 
seulement ; les autres sont informés de ce qui se passe par le son 
de la cloche. Lorsqu'elle sonne pour la première fois , ils quit- 
tent leur ouvrage; au second coup de cloche, l'hostie vient 
d'être élevée : ils tombent à genoux. Quand la cloche sonne 
pour la troisième fois , la cérémonie est terminée. Telle est la 
seule instruction que reçoivent ces pauvres malheureux : un trai- 
tement pareil n'est-il pas une condamnation morale du prison- 
nier? 

L'ensemble de ce système, y compris le transit de fa chaîne 
au travers de la contrée , produit , je le crains, un mal énorme» 
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et pr^^nte à la Sociëlé royale des Prisonsun ample sujet d'examea 
et d^intervention auprès du gouvernement. 

La corruption des galériens semble devoir aller en croissant 
d'année en année; chaque nouvelle chaîne vient incorporer 
à la masse de corruption qui existe déjà dans le bagne les vices 
qu'elle apporte avec elle« 

Il est impossible de ne pas espérer que chacune des années qui 
va suivre apportera de grandes améliorations dans l'état des prii-* 
sons de la France ; j'ai été frappé du zèle et des succès de plus^eura 
hommes distingués dans les recherches qu'ils ont Ëiites à ce sujet. 
Puissent-ils obtenir le but de leurs ardens désirs ! 
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Dans la plupart des prisons de ce royaume, le canevas des ré- 
glemens de discipline , les vètemens, la nourriture , sont les mê- 
mes que dans les prisons françaises, et datent probablement dn 
gouvernement impérial; mais dans le détail elles ne peiayent pas 
en général être comparées à celles de France. 

Celles de Chambéry , par exemple, construites par les Fran- 
çais, l'ont été d'après le meilleur des plans employés commu- 
nément dans la construction des prisons nouvelles en France. 
La prison des hommes est un carré long , partagé par deux 
murs qui se coupent à angle droit , ce qui donne lieu à la for- 
mation de quatre cours. On pourrait donc y observer la classifi- 
cation; mais, autant que j'ai pu m'en assurer, elle n'y a jamais êU 
exactement maintenue. Trois des cours contiennent des prison- 
niers de tout âge et de tout degré de turpitude ; la quatrième i*en- 
ferme les prisonniers à la pistole. Au point de section des murs 
transversaux est un pavillon , duquel un guichetier peut jour 
et nuit observer ce qui se passe dans les cours ; mais cette 
inspection n'a évidemment pour but que la sûreté de la prison , 
et non la discipline morale. 

J'ai vu ces prisons en deux occasions; dans l'une j'ai assistés 
l'ouverture des cellules : je les ai trouvées petites et sans moyen 
suffisant de ventilation. Il n'y avait point de travail organisé pour 
les prisonniers, et ils étaient misérablement vêtus, le gouverne- 
ment ne leur allouant aucun vêtement. 

Ces prisons, je puis le dire avec vérité, n'offrent rien de re« 
commaudable que leur division en quatre cours pour les hom- 



PRISONS DU ROYAUME DE SARDAIGNE, 79 

mes, et ane pour les femmes , et même celte division est de nul 
usage, puisqu'il n'y exis(e*aucune classification. * 

J'ai visité la prison du S^nal , a Turin , accootpagnë par 
M. Ruggieri, qui présidait alors par intérim le bureau de l'avocat 
fiscal général , et qui maintenant occupe une place dans le Sénat, 
Il a examiné les détails de cette prison avec moi : j'ai eu dès lors 
le bonheur de le rencontrer inopinément à Genève, où nous avons 
▼isilé ensemble la maison pénitentiaire. 

A mon passage à Turin en 1826 , j'ai appris qu'il n'avait été 
apporté aucun changement au département des hommes dans 
la prison de celte ville; je ne l'ai donc pas visitée de nouveau. La 
prison des femmes a été transférée ailleurs. Je vais décrire la pri- 
son des hommes telle qu'elle était lorsque je l'ai vue : elle conte- 



* J'observerai que mon précédent rapport sur ces prisons a ex- 
cité Tattention de la personne qui j remplit roftice de médecin, 
M. Domenget. Il objecte contre quelques-unes de mes assertions, que 
îe n'ai pas approché des prisonniers y c'est de quoi je suis meilleur 
juge que lui, puisqu'il n'y était pas pour le voir. J'ai écrit de Genève 
à Chatnbêry deux lettres contenant mes observations sur cette pri- 
son, afin que s'il j avait quelque rectification à y faire^ je pusse en 
être instruit. M. Domenget pense que j'ai fait cette démarche parce 
que je n'avais rien vu par moi-même ^ mais je puis l'assurer qoe 
mon usage constant, lorsque je puis communiquer convenablement 
avec les autorités locales, est de leur envoyer mes observations avant 
de les publier. C'est ce que j'ai fait k deux reprises pour les prisons 
de Chambéry , sans recevoir aucune réponse. J'ai , en conséquence, 
publié un rapport basé sur deux inspections de cette prison, faites 
en differens temps, sur l'examen de ses registres, et sur une conver- 
sation avec un individu d'un grade élevé dans t'administraiion de 
la prison, mais qui ne pensait pas tout-à-fait aussi favorablement 
de la direction du département médical , que le fait le raédt^ciu 
des prisons royales de Chambéry, le docteur Domenget. 
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naît alors cent prisonniers^ dont qaarante-stx condamnes, trente^ 
deux prévenus, et viagt-deux mis en dépôt pour être traduits 
ailleurs , ou retenus par ordre de la police. La cour de cette pri- 
son étant exposée i des communications extérieures , lesdëte* 
nus sont privés de la faculté d y pi*endre Tair. Dans cette pri- 
son et dans celle des forçats , il n*y a aucun service religieux quel- 
conque. Celle du séuat consiste en un seul bâtiment, dont le centre 
est occupé par une cour, longue de vingt«cinq pieds de Piémont, 
ou de quarante-deux pieds anglais , et large de vingt-trois pieds 
de Piémont, ou trente-huit pieds anglais. Ses quatre étages comf> 
posent deux prisons distinctes : le rez-de-chaussée et le i**^ étage 
en forment une , contenant septante on quatre-vingts hommes ; 
et le second et troisième une autre, qui en contient k peu près le 
même nombre , et qui est contigué à la prison des femmes, qui 
occupent elles-mêmes le quatrième étage ou les combles. Ceux 
du rez-de-chaussée seuls ont la permission de se promener dans 
la cour ; les autres ont des corridors qui donnent dans cette 
cour; les femmes n'en ont pas. 

Il u*y a d'autre travail dans les deux divisions de la prison 
des hommes , que celui que procure au détenu l'humanité de 
quelques personnes bienfaisantes; on n'y voit qu'un bien petit 
nombre de prisonniers occupés : les uns tricotent, les autres tres- 
sent de la paille. Ils ne sont point classés , mais réunis pêle-mêle, 
sans distinction d'Age ni de délits. Les prévenus de moindi*es dé- 
litSy et les accusés de crimes gravés, ne sont ni séparés entre eux , 
ni séparésde ceux condamnés k une peine quelconque. L'inspection 
du concierge peut s'étendre aux cours et aux corridors, mais non 
a l'intérieur des chambres, à moins d'y entrer, les portes n'ayant 
pas même de guichets. Chacune d'elles contient de huit à dix pri- 
sonniers; j'ai été frappé en y entrant du défaut de circulation 
d'air: les cuves ne se vident qu'une fois en vingt-quatre heures, 
même en été. 

Chaque prisonnier reçoit 20 onces de pain et 30 onces envi- 
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ron de«ottpe par jour* Le Gouvernement ne fournît que le pala 
«u^ prisonniers ; il paie & la. Confrérie dite de la Mùéricùrde, la 
somme de 33,000 fr. par aa, moyennant quoi elle s'oblige à 
fournir aux. détenus de la prison criminelle et de la prison correc« 
tionnelle, la soupe t le grabat, ^et une capolte qui leur sert de 
couverture de lit» C'esl là tout rhabillement et la fourniture de 
lit des prisonniers. 

Le i^ombre des malades dans chacune des prisons est d'envi- 
ron dix sur sepianle ou quatre-vingts. Il y a chaque dimanche 
une messe et un sermon dans une chapelle attenante à la cour ^ 
dont les- fenêtres sont grandes , et tenues ouvertes afin que 
les prisonniers puissent y prendre part. Il est surprenant que sous 
un gouvernement d|ont le chef pa^se pour avoir des sentimens 
de JMstice et d'humanité, l'existence d'un tel réceptacle de vices 
et de misère puisse se prolonger, sans que l'on tente d'y re* 
m^dier, 

La prison des femmes a subi un changement remarquable de- 
puis ma première visite. Elle était alors duus un état déplorable : 
les femmes étaient entassées dans un galetas, ou le tiers d'entre elles 
était malade; mais une dame bienËiisante s'est occupée à amé- 
lioi*er leur position^ et le succès de ses travaux a été remar- 
quable. La prison a été transférée dans un bâtiment plus vaste, 
qui a contenu jusqu'à quatre-vingt-dix prisonnières. Il y avait à 
mon dernier passage vingt-deux femmes condamnées criminel- 
lement, dix-huit pour vagabondage, quatorze malades, et cinq 
prévenues. Le bâtiment est ancien, et accompagné d'un jardin 
bien planté : il a trois étages. Le rez-de-chaussée est occupé par 
les femmes perdues et les employés de la maison ; il renferme la 
chapelle, la cuisine, le bureau, etc. Au premier étage sont les 
prévenues, la chambre de réception, et l'infirmerie , qui est tiH>p 
resserrée et où l'air ne circule pas assez librement; il y a com- 
parativement beaucoup de malades. 

Le troisième étage contient quatre chambres, dans lesquelles 
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sont rc^parties les condamnées, mais d\ln0 manière arbitrairt; 
on pourrait y désirer une meilleure ciasbificatioii. Les plaucben 
ne !M>nt pa6 laves, ce qui leur donne un abpect de saleté, et favorise 
le développement des insectes. " ' 

Les détenues filent, tricotent et bousent ; dles reçoivent cba* 
que semaine les deux tiers de leu^gain : lé troisième tiei^ ^ rais 
en réserve pour l'époque de leur sortie. Une femme détenue pen- 
dant quatre ans en est sortie avec cent cinquante francs. Le gou- 
verntment nes^occupe pas derappro'viaonhement des prisonniers, 
la Confrérie de la Miséricorde fouitrit ta nourriture et une partie 
desvèlemens^le ComitédesPrisonspourvoit au reste. II n'y a point 
de gouvernante : mais, dans chaque chambre, l'une des prison- 
nières est en chef, et devient responsable de tout. La direction 
principale de la prison est rémise à deux Dames , dont l'une 
prend soin de l'ouvrage , et Tautre de Tinstruction des détenues. 

On a introduit en Piémont les sœui*s de Saint-Joseph ; elles 
s'occupent depuis peu de cette prison; on espère que bientôt trois 
de ces femmes bienfaisantes viendront y habiter , et exeixeront 
une surveillance constante sur les détenues; déjà elles leur ensei- 
gnent à lire et k écrite sur l'ardoise; elles leur font apprendre 
par cœur un petit catéchisme catholique : dès qu'une détenue le 
sait par cœur, on lui donne une robe neuve; après quoi , comme 
elle a déjà reçu quelque bénéfice de l'instruction , on suppose 
qu'elle sera disposée à s'instruii^ sans espoir d'une nouvelle ré- 
compense. On leur donne aussi un livre de dévotion, qui contient 
les Épitres et les Evangiles, et qui est assez semblable a ceux 
dont on se sert en Angleterre. Le cœur de ces femmes semble 
être touché et s'ouvrir aux impressions salutaires. Ces effets d'une 
bonne discipline sont manifestes et bien encourageans. 

Ces femmes ont encore pour geôliers des hommes ; mais il 
faut espérer qu'avec le temps on pourra n'employer que des 
femmes dans cette prison. 

La désobéissance y est punie en premier lieu par la suppres- 
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Mon ia lnv«3; la r4ctdiv« l'est par la prison solitaire i et enfia 
par le renToidaaa une autre prison de femmes^ i Faleaza, ptèa 
d'iatta , sur le lac Majeur. 

Les Eetnnies qui habitent l'étage infà-ieur descendent le matin 
dans la cour pour y prendre l'air, celles de l'étage SDpérieur y des- 
cendenl tesoir; t'organisai ion de oetle priaonest semblable à celle 
dcKew-Gate.et même à quelques égards elle lui est supérieure. 
Elle a profilé de l'aYantage peu commua d'être Fubjet des soins 
personnels d'une Dame singulièrement dévouée & cette œuvre , et 
quia fait Toirqneni l'élëTation du rang » ni de nombreuses occu» 
palions, ni même tme faible sanlé , ne sont des obstacles suSIsaos 
pour empêcher d'împorlans travaux dans la cause des prisons. 
Leur réussite a fait voir ausù qu'unseul individu introduisant U re- 
ligion et le bon ordre dans une prison, peut faire le plusgraud bien 
è l'humanité. 

Je joins ici les réglemens en usage dans la prison des femmes 
i Turin : 

t^. Les prisonnières obéiront à celles d'entre elles qui seront 
nommées Capes.' 

s". Les Capea rendront compte aux Dames des fautes com- 
mises par les prisonnières. 

S". Il est défendu d'introduire dans les prisons des liqueur* 
Ëirles et des cartes À jouer. 

4*. Il est aussi défendu de garder dans les prisons des livres 
qui n'aient pas été approuvés des Dames et du Chapelain. 

5". La diatribullon du vin se fera après l'heure où l'on donne 
la soupe aux prisonnières. Elles ne pourront chacune en acbeleï 
par jour plus d'un quart de pinle. 

* La Capa est le chef de chaque chambrée. On choisit la plus 
méritanie : elle a quelques petits avantages sur les autres prisou- 
nièrei; mais si elle Tait des fautes, elle |>ertl tout, et est punie plus 
siJvcrempnt qtic toute autre. 
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ëtaît fixe * il seàiUait que tout ca qui se passait autour de loi na 
dût point attirer aesTegards, 

Les prison* .de Nice sont propraa et him desseryies^ mail 
on y retrouve les défauts qui appartiennent au système général 
de la discipliné des prisons de cette contrée. Point de classification, 
point d'inspection , point de travail, et itiéme point de cours dans 
lesquelles les prisonniers puissent prendi*e de Texercice. 

A Gènes , j'ai visité la prison des forçaU ; mais je n'ai pu ob- 
tenir la permission de voir les autres prisons de la ville. Lies galé- 
riens sont confinés dans l'arsenal. Quelques-uns d'eux viennent 
des états de Parme , dont le gouvernement assigne un franc par 
jour pour l'entretien de chaque homme; ils portent'des bonnets 
verts y les Piémontais en portent de rouges ; les galériens 'à vie ont 
le retroussis du bonnet blanc*' 

J'ai trouvé dans ce bagne cinq cent quarante-quab-e pribon- 
niers ; tous ceux qui se portaient bien étaient à l'ouvragé. Il y a 
un grand atelier pour les fyrgerons, d'antres pour les cfhàrpen* 
tiers , les maçons et les autres ouvriers. Les plus habiles d'entre eux 
reçoivent huit sous par jour; ceux qui leur sont inférieurs n'en 
reçoivent que six ; tes antres ont une bouteille de vin les Jours où 
ils vont à l'ouvrage. On remet h chaque forçat son salaire le sa- 
medi soir, et il le dépense comme il lui platt. La ration journalière 
est de trente onces de pain et quatre onces de haricots. Ces forçats 
m*ont paru assez bien vêtus , tous capables de travail et en meil- 
leur état que de coutume. La durée du travail est de treize heures 
par jour en été , même par la plus grande chaleur; de cinq heures 
du matin à midi , et de deux à huit. Il y a cinquante gardiens 
chargés de la surveillance. Sur deux cents détenus pour délita mî> 
litaires , quarante-un étaient malades ;, mais des trois cent qua- 
rante-quatre forçais, il ny en avait que quarante-six de malades. 

Les détenus sont confinés dans trois longues chambres , avee 
une balustrade à l'extrémité de chacune pour séparer ks privés 
des dortoirs ; leurs lits en forme de lits de camp sont placés de cha- 
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qae c6të des moi»* Chaque prIsoBniep a une joinbe pnse ù^^m^ un 
anneau placé^au bas de son Ut, et fecmë avec un cadenas : on ëvile 
par là le bitoitiet LHnconxénient des^cbaioes. A Toulon y huit for* 
çato sooLliés ensemble pour lanuiU Au résumé , î*ai ëtë plus satis- 
£^U de Téiat .ctea focçau à Gànes quà Yilleiranehe ou à Toulon \ 
â» ont plus d'ojuvrage , ils sont mieux soig.aés qua Yillefrancbe , 
et ils sont moins^non:^Hreux. qu*& Toulon^. 

J'ai trouvé à Pignerol M. Grosso , médecin , aucpiefest con- 
fiée Ift'direction générale de ht pijson \ il a. déjà fait beaucoup 
de bien : diuis peu de temps eet établissement sera^complété. U 
y avait dans cette prison cinquante-huit prisonniers hommes» 
•t quatofse femmes. C'est avec beaucoup d'intésèt que j'ai visité 
ce lieu ou des. milliers.de protestans^ ont consumé leur vie-souft 
les règnes sanguinaires précédent Dans une partie de la prison 
sont de grandes chambres-, qui peuvent reoevoir beaucoup 
de prisonniers; les fenêtres ont un double et triple grillage^ 
•t les portes, sont de la plus grande force. jVdU Grosso a converti- 
les plus petites chambres en Une vaste salle^.quil destine à un^ 
atelier. Le travail n'était pas encore en activité \ mais on allait 
le mettre en train. Le gain des prisonniers sera divisé en vingt- 
parts; iUen recevront immédiatement- huit et demi sur vingt; la. 
même somme sera mise en réserve pour leur sortie; les trois.. 
Tingtièmes restans seront employés à encourager les pluslndus-^ 
uieux. La ration est de vingt*q|iatre onces de pain, les deu9& 
^ers de seigle et le tiers do froment. Les prisonniers peuvent se 
procurer quelques^ mets, d'extra sous l'inspection du docteur , et 
quoiqu'il n'y eût à mon passage qu'un seul malade ,. vingt-cinq 
prisonniers, jouissaient de cette faveur* 

Autrefois la mortalité était. de douse prisonniers. par an^» 
depuis trois ans il n'en est mort qu'un seul.. Le compte des. 
drogues de la pharmacie s'élevait Ai, aoo francs par an ; il n'est* 
plus que de aoo. Des soins aussi constans pour prévenir la mar 
ladie soat très-précieux ^ mais ils demandent un dévouement 
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cniîer , tel que celui àe M. Grosso. Il est plein de ïèîe pour la 
cause des prisons , et surtout pour le bien de celle qui est con- 
fiée à ses soins. Un comité de Dames allait être formé. 

On a encore peu tenté en faveur des prisonniers , sous le rap- 
port de nustruction *, mais beaucoup se prépare , et fai été ré^ 
joui de trouver là une personne aussi capable et aussi disposée 
i agir que Test M. Orosso. 

Je ne puis abandonner le sujet des prisons de Sardaigne sans 
dire encore quelques mois sur ta prison des femmes de Turin. 
L^œuvre qui y est entreprise rivalise avec les travauic des Dames 
à Londres et à Genève , et peut servir de modèle à tout te sud 
de l'Europe. Je puis dire avec vérité que je n^ai jamais vu de dé- 
tenues dans une soumission aussi entière à la volonté qui agit sur 
elles, ni aussi gaiment et décemment beureuses dans leur 
prison , et qui parussent ptus certainement dans une voie d\i* 
mendement. Quoiqu*il ne me soit pas permis de faire connaître 
le nom de la personne illustre par laquelle ce changement t 
été opérée je ne puis assez insister sur Tœuvre elle-même , sur 
tes principes qui Tout dirigée , principes que j'aimerais à voir 
adopter partout ailleurs. On découvre dans cette oeuvre /non- 
seulement le résultat de travaux poursuivis avec beaucoup de 
persévérance, mais encore Finfluence de deux qualités matériel* 
lement nécessaires pour réussir auprès des prisonnières , la fer- 
meté d'un esprit droit et éclairé, jointe à toute ta douceur fé* 
xninine. 

La fermeté est nécessaire pour aurnK>nter tes difficultés qui 
accompagnent de pareils travaux , et la douceur est la seule arme 
au moyen de laquelle on puisse dompter des caractères asservis 
jusque-là â des passions aussi violentes que celles de ces femmes. 
] ai entendu parler de quelques-unes qui , sur le refus qui leur 
avait été fait d'eau-de* vie, entraient dans des accès de colère 
tels , qu'elles devenaient capables d'insulter» et même de frapper 
leurs bienfaitricet. 
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Une mftiîine de cette priaon est, que des lois tr&s«sëfères ne 
Ibnt qô'ajoaier aux vexatîoQs qu'endureDt lés prisoDnters sans 
lenr faire du bien. Lorsque ce &'est que par l'usage des mesures 
▼iolentes seulement que Tordre extérieur est maintenu, la dis* 
corde intérieure devient pltts grande que jamais. «Uses donc , 
disent ici les directrices de cette prison, useiv toujours de don* 
ceur , et rappeIes*Tons qu'avec les prisonniers en général , et 
sunont avec les femmes , c*est par l'affection que Ton peut avoir 
accès auprès d'elles , et obtenir le cbangement de leur caractère. » 

La douceur est d'une grande importance ; on obtient le calme 
en paraissant calme. Plus les prisonniers parlent liant> et moins 
le visiteur doit élever la voix ; Teffet de ce aystème est admirable» 

Une autre maxime de cette prison est celle-ci : «Que; jamais 
« Thorrenr du crime ne fiuse traiter avec mépris le eriminel , car 
« le prisonnier tombé au plus bas degré de disgrâce peut encore 9 
«par lesecoursdivin^ètre relevé. 1» Une prison est un hèpiial pbnv 
des Ames atteintes de maladies > et plusieurs de maladies mor* 
telles. La r^le è suivre est de travailler avec la conviction que 
rien de ce qui est fait au nom du Seigneur ne peut être perdu» 

Autre maxime de discipline de prisons, qui trouve sa place ici: 
« C*est par la seule puissance de Dieu qu'un bien réel peu^ 
«être fait \ nous ne devons pas nous attendre h obtenir par les 
« seuls moyens humains ce que la religion seule peut détenir. » 
L'action complète du principe religieux est nécessaire chez le 
^siteur au8si*bien que chez le détenu. lia religion doit être le 
principe actif qui porte l'un k agir , comme elle est le seul moyen 
par lequel le cceur de l'autre puisse être véritablement changé , 
par lequel puisse s'opérer iwe réforme sure et durable. 

Dans la prison de Turin ^ les principaux livres dont on fait 
usage sont un catéchisme, et un petit recueil appelé les ÈpUres 
et les Éyangiles , qui est composé de morceaux tirés du Nouveau 
Tesument; au déiaut du Nouveau Testament lui*mème^ on 
v»«» n«>iit oue se réiouir de voir dana les mains des détenues un 
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livre qui en approche autaBt. On fait r^Iièrement dans eeite 
prison des exercices de prière avec beaucoup de sérieux,^ non 
point en latin , mais en langue vulgaire. On invite les prisosi» 
nières à prier chacune pour soi dans le sentiment de ses péchés 
particuliers , et ausei dans quelque circonstance spéciale , k prier 
en commun lès unes pourU» autres, €e qui ne se fait toutefois 
qu'avec beaucoup de recnnllément , après un silence solennel 
de quelques minutes et une courte exhortation adressée a«x per- 
sonnes qui sont présentes. 

Une prisonnière , quelque fâcheux que soit son état moral , se 
trouve dans une 'position paciieulièrement faxorable aux inripre»* 
sions religîeuses^st la religion. lui est présentée sousson vrai carac* 
tère : Bam^ de la société , etrejetée de tous , elle voit arriver à elle 
utie personne qui la traite avec affection; son cœur s'émeut à la 
pensée qu'un être vertueux s'intéresse à elle. La Dame qui la 
visite lui présente alors Dieu comme un père plein de compas» 
sîon , dont le regard bienveillant la suit partout , tandis qu'elle 
est abandonnée de tout être humain. C est ainsi que la prison* 
nièreest amenée à réfléchir sur la bonté du Tout-Puissant. On 
lui rappelle alors le crime pour lequel elle est condamnée ; la 
punition qui doit en résulter; on compare le trouble quelle 
éprouvait au bonheur d'une vie vertueuse , on lui parle de la 
miséricorde de Dieu et de la pleine efficace du sacrifice qull a 
ordonné pour toutes les transgressions de chaque pécheur qui 
se tourne vers lui de tout son cœur^ Alors on adresse la péche- 
resse à Jésus-Christ et à son sacrifice expialoife; on lui dit qu'il 
est venu sauver ce qui était perdu » qu'il est mort pour les pé* 
cheurs , et qu'il fait inviter les plus coupables de ses créatures 
à se repentir et è se convertir à lui. On lui rappelle que sur la 
croix même où il était expirant , le brigand qui se repentit et 
qui crut obtint l'assurance de son salut. 

Telles sont les doetrines et les niaximes^quî ont fait un bien 
réel dans la prison de Turin ; le résultat obtenu par elles est 
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enconngetDt pour d'aotres. Plaûears femmes sont mortes en 
prison , loatea dans des senlimens religîetu. Elles exprimaient 
leur confiance en la miséricorde dîrine , et c'est avec celle con- 
fiance qu'elle ont comparu en la présence de Dieu ; il n'en est pas 
mort nne seule en étal d'impiété ( et si l'irréligion s'est manifestée 
quelquefois dans les commencemens de la déieution , elle a tou- 
jours cédé plus ou moins anx moyens employés pour eo guérir. 
Des prisonnières ont été amenées à dire dans ce lien-là : «Je voua 
remercie , Madame, de votre bonté ; je suis reconnaissante d'a- 
voir été mise en prison : c'est îeî que i'ai appris k teatïr la diffé- 
rence entre le bien et le mal , c'est ici que j'ai éprouvé la réalité 
des coBsolatioiu jrelîjietuct. it 



Il'^.l. ■■■■■ 
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PRISONS DE LOUISBOURG. 



DA»S LE WURTEMBERG. 



II y à quatre prinôpftks prisons dans le Wartemberg : Gotte- 
zell , qui contient environ deux cents détenus; Holienarberg , la 
maison de correction militaire de Stutgard, et Lonisbouif • Je 
n ai visité qne cette dernière ; mais j'ai lu dans les rapports pu* 
bliés par la Société pour la discipline des pi^isons, en 182 5 , une 
description trës-détailiée de chacune de ces prisons , et par U 
j'ai pu juger de la ressemblance qu'elles ont entre elles. 

La prison de Louisbourg est un vaste et antique bâtiment 
construit à des époques successives et pour des usages divers; 
il n^a aucun des caractères d'une bonne prison* Les prisonnien 
y sont divisés en deux classes : les détenus pour trois mois et 
jusqu'à un an , et les détenus pour plus d'un an et jusqu'à cinq. 
Les hommes et les femmes sont séparés ; mais les jeunes geni 
y sont mêlés aux hommes faits. Le fils d'un ecclésiastique qui 
s'était rendu coupable d'un vol à TUniversité, y était associé aux 
hommes les plus corrompus du pays. 

Les bàtimens y sont pour la plupart divisés en départemens de 
trois chambres, dont une petite entre les deux autres; la pe- 
tite est occupée par un inspecteur, qui y passe le jour et la nuit: 
il y a dans chaque mur une ouverture, par laquelle il peut con- 
tinuellement surveiller l'ensemble de son département. Les 
prisonniers semblent d'ailleurs être laissés en grande partie à 
eux-mêmes^ il y a bien quelques réglemens affichés contre les 
portes; mais aucune peine n'est attaciiée à leur infraction* 
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. Tous les pri^nniers m'ont paru à Touvrage t les uns car* 
daient de }a laine, d'autres filaient^ un petit nombre était oc- 
cupe à des métiers : dans ce moment-là les métiers allaient bien , 
et ib avaient assez à faire; dans d'autres temps ils manquent dé 
traTail. On exige de chaque prisonnier une certaine quantité 
d'ouvrage , par exemple qu'il file une livre de laine par jour; 
le travail de surplus est pour son compte; une bien faible partie 
du gain est placée pour l'avenir. J'ai compris que cela dépendait 
du prisonnier , et par le fait ceu^ mêmes qui gagnent six â sept 
francs par semaine, ne mettent guère de côté que trois sous par 
jour. On a commencé à faire fabriquer par les femmes des 
chapeaux de paille, dont la finesse rappelle les chapeaux de Flo- 
rence. Les hommes en font avec de l'osier. 

Les prisonniers paraissent être abondamment nourris. Oa 
alloue une livre et demie de pain a. ceux qui demeurent dana 
l'enceinte de la prison , et deux livres à ceux qui sont au dehors» 
La pi*emière classe reçoit de la viande une fois par semaine \ la 
seconde n*cn a qu'une fois chaque quinzaine, et seulement ua 
quart de livre chaque fois* , 

Les prisonniers de cette seconde classe portent un vêtement 
de prison moitié blanc et moitié gris. Ils n'ont pas de fers^ et il 
ne paraît pas qu'ils songent à s'évader. Il y a maintenant dana 
cette prison 600 détenus; ceux qui en dépendent dans le voisi- 
nage sont au nombre d'environ 30o , ce qui fait un total de 800 : 
a5o détenus hommes, et go femmes, appartiennent à la première 
classe; 3oo hommes et i5o femmes à la seconde. 

Les femmes occupent , dans la chapelle, une galerie grillée; 
les hommes sont placés au-dessous, le centre demeut*e vacant. 
Chaque classe de prisonniei^s se promène séparément pendant une 
heure chaque jour dans une vaste cour , au centi'e des bâtimens. 
Pendant le reste du jour , ils sont reclus dans leurs chambres, qui 
paraissent trop peu aérées. Il y a dans chaque chambre un poêle 
qui , lorsqu'on l'allume , doit occasioner une chaleur insuppor- 
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table. Un cabinet contre le mur , près âu corridor, sert de privés; 
on les vide chaque nuit par une porte extérieure; le mur est 
de plus percé d*une ouverture, pour laisser échapper Todeur. 
L^iuiirmerie paraît très-bonne et aérée : elle contient plusieurs 
divisions, et est séparée de la prison; mais il n'y a qu'une seule 
cour pour tous les malades. 

Les employés sont des militaires : il paraissent nombreux, 
quoiqu'on dise qu'il n'y en ait que onze dont Toffice soit régu- 
lier. Les hommes couchent deux par lit, et une vingtaine dans 
chftque chambre : ils n'ont point de bois de lit; mais les femmes 
en ont. Il m'a paru que cette prison pouvait être facilement amé- 
liorée. Quant à présent^ comme il n'y a pas de classification, 
peu de surveillance exacte , peu d'ins^truction religieuse , il est 
â -peine possible qu'un détenu y soit renfermé sans participer à 
la corruption de ceux avec lesquels il est associé. Tl a été constaté 
que la moitié des détenus Tétaient pour récidive. On fait lire les 
prisonniers tous les jours, et ils ont un service le dimanche; 
mais l'instruction religieuse est Irés-insuffisante. L'inspecteur de 
la prison , M. Glett , me parait être un homme essentiel dans 
son office. 

■ 

On peut voir par ce qui précède, que cette prison, ainsi que 
bien d'autres, et toutes celles du Wurtemberg, sont construites 
et administrées sur des principes qui ne sont pas ceux d'une 
bonne discipline des prisons. C'est un malheur pour cette con- 
trée et pour d'autres , de posséder d'antiques édifices con- 
struits dans un tout autre but, mais que la génération présente 
estime n'être propres à rien autre qu*à en faire des prisons. On 
trouve que la dépense d'une nouvelle construction serait con- 
sidérable, et qu'après tout elle serait à pure perte, puisque 
Fancien bàlim'enl suffit pour contenir les prisonniers et les main- 
tenir en santé. Mais^ dans ces vieux édifices, il est comme im- 
possible d'obtenir la réforme des prisonniers -, et la question à 
résoudre est celle-ci : Vaut-il mieux épargner la dépense d'un 
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noQTel édifice avec la probabilité que la moilië de ceux qai ea 
8ortiT*ont y reviendront subir la peine de nouveaux délits, ou 
la réduire peut-^ti*e à teohié^ nolnbre au prix que coûterait uoe 
nouvelle prison ? 

J*ai été réjoui de trouver dans le royaume de Wurtemberg 
une disposition h s'occuper de la discipline des prisons , et chez 
rUIustre chef du Gottvei*oement un dé$ir. ardent d'être n^ à 
mime de £iire quelque chose dans cette lionne œuvre^ Mfîs en 
«liendant» de simples individus peuvent dire beaucoup,, et si 
l'on trouvait pour quelqiief prisovstlu. Wurtemberg xles dames 
^ui n'associassent au même genre de travaux que celles de Turin , 
de Genève , de Londres , je suis convaincu qu'elles obtiendraient 
mt la protection et ks secours les plus imoiédiats* 



BB 



PRISONS DE LA FLANDRE. 



Le g att f Cf i t c i nem Belge partit s'oociiper bemeonp des pn- 
S011S9 mab seulement sous le rappoft économique. 11 semble qill 
ait moins ^ard an perfectionnement moral des prisonnieis 
qne cela n'arait lien sons Bfarie Tliérèse; Ton peut en ji^ 
en comparant les constmetions nonvelles avec la maison ^ 
Force de Gand, qni a été bâtie sons cette Impératrice. 

Cest nn snfet de gloire ponr cette souveraine qne l'adopiioi 
dn plan d*après leqnel cette maison fnt bâtie. La forme es 
est octogone, cbacnn des bnit côtés forme la limite extérieure 
d'une division. An centre est nn vaste cercle , dans lequel se 
trouvent les maisons des gardiens , les magasins , etc. La di(- 
ftrence entre la construction de cette prison et celle des prisoss 
modernes , consiste en ce que dans celles-ci les bâti mens en 
rayons sont prolongés jusqu'au bâtiment central qu'habite rin- 
specteur , et que celui-ci peut surveiller de ses fenêtres tous les 
quartiers de la prison. Les ateliers y sont aussi différemment 
arrangés ; cependant la maison de Force a une inspection par- 
tielle depuis le centre , ce que les anciennes prisons n'ont pas. 

Il y avait aussi dans la maison de Force de Gaud un nombre 
suffisant de cellules pour chacun des prisonniers ; il semblait 
difficile de déroger à cette disposition^ et c'est cependant ce que 
Ton a fait : car deux prisonniers sont maintenant placés l'un au- 
dessus de l'autre dans la même cellule , et occupent maintenant 
l'espace qui n était destiné qu à un seul. Cet arrangement pro- 
cure quelqu'économie; mais il ne peut certainement avoir aucun 
avantage moral. Cette Manière de coucher les prisonniers a été 
adoptée en principe dans les nouvelles prisons de la Belgique* 
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Je dîrai quelques mots de deux ou trois d'entre elles que j^ai vi-» 
sitées dernièrement , renvoyant les détails ultérieurs sur la 
maison de Force de Gand, aux notes que je joindrai à la partie 
de cet ouvrage qui est traduite du livre de M, Buxton, 



PRLSON DE VILVORDE* 

CTest une vaste prison sur le bord de la rivière Anney et dé 
la route d'Anvers. Elle a été construite en ijiS. J'y ai trouvé 
environ un millier de prisonniers, dont aio femmes 5 ce sont 
elles que nous visitâmes premièrement. On nous fit descendre 
au-dessous du sol , jusqu'à une chambre voûtée, longue et basse , 
où quarante femmes étaient employées à tisser du crêpe. Cette 
salle était humide ; mais on nous dit que cela facilitait le tra« 
vail. Les ouvrières étaient très-activement occupées , plusieurs 
d'entre elles étaient même de si bon cœur à l'ouvrage, qu^elles ne 
levèrent pas les yeux de dessus leur métier quand nous pa$*> 
sâmes auprès d'elles. 

Elles travaillaient en silence : les autres femmes occupaient 
les parties supérieures du bâtiment, où elles cousaient des pan- 
talons pour les soldats. Elles paraissaient en bonne santé ) très- 
soumises et industrieuses : il n'y en avait qu'environ douze à 
l'hôpital < Elles couchent dans des cellules ^ et deux par lit. 

Les hommes occupent une autre partie de la prison : il y en 
avait sept cent cinquante. Nous vîmes premièrement Tinfir^ 
xnerie , où nous trouvâmes vingt malades : ils ont de très-bons 
lits en fer 9 et paraissent très-^bien soignés. Nous passâmes en- 
suite dans le quartier où se fabriquent tous les chapeaux de 
l'armée belge ^ puis successivement dans des salles où éiaient ^ 
dans Tune des tissera ns , dans une autre des fileurs , et dan^ 
une troisième une centaine de tailleurs. Les détenus étaient 
proprement mis : ils travaillaient en silence. 

7 
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Ce qu il y a de mieux dans cette prison , c'est l'organisation du 
travail, qui est divisé en deux branches principales, la fabrique 
des chapeaux et celle des pantalons \ il y a en outre celle des 
tissus nécessaires à la maison. Ces manufactures travaillent uni- 
quement pour Parmée : elles ont un contrat de vente permanent 
pour tout ce qu^elIes peuvent confectionner. Autrefois cette in- 
dustrie était remise à un entrepreneur \ mais maintenant le Gou* 
vernement fait fabriquer pour son compte, ce qui lui procure un 
gain considérable. Sur l'ouvrage des forçats , qui est payé au prix 
de vente, de dix parts le Gouvernement en prélève sept pour 
lui^ une et demie est payée au prisonnier à la fin de chaque 
semaine , et le restant est mis en réserve pour sa sortie* Cette 
réserve , pendant une longue détention , peut s'élever jusqu'i 
4oo francs. 

En hiver, les prisonniers travaillent neuf heures, de 7 i 13 , et 
de I à 5. En été, ils travaillent durant treize heures, de 4 à 6 et 
demie, de 9 à la, de i à 4, et de 4 et demie à g. Il n*y a nulle in- 
spection; mais chaque chambrée a un gardien, qui ne s'éloigne 
pas. L'inbtrnction se borne à la messe du dimanche, aux vêpres , 
et occasionellement à un sermon. Le dimanche se passe compa- 
rativement dans Toisiveté. 

La dépense pour la nourritui^e et le vêlement de chaque pri- 
sonnier est de six sous de France seulement par jour*, et en dé- 
duisant ce que le Gouvernement prélève en moyenne sur le tra- 
vail , chaque prisonnier ne lui coûte définitivement que neuf cen- 
times par jour. 

La ration de chaque détenu est d'une livi*e de pain de pur 
seigle , une livre et demie de pommes de terre et deux quarts de 
soupe. Quatre fois la semaine on répartit douze livres de viande 
entre cent prisonniers^ deux fois par semaine on leur donne de 
Torge , et une fois des légumes. 



* Probal>leaient selon le prix des denrées. {Noie du traduct.) 
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= Les prisonniers reçoivent da linge propre chaque semaine ; on 
change les draps de lit tons les mois, et la paille tous les trois 
mois. Les cellules ont été converties en chambres , où l'on fiiit 
dormir les prisonniers dans des hamacs h côté les uns des autres , 
les pieds tournés vers le milieu de la salle, où est un passage. Ce 
mode empêche toute heure de recueillement, toute retraite, et 
par conséquent ne peut qu^èlre blâmé. 

Cent vingt-six prisonniei*8 couchaient lors de mon passage dans 
des hamacs suspendus les uns au-dessus des autres dans la même 
•chambre. On pourvoit à la sûreté de la prison au moyen de 
vingt guichetiers et d'nn corps-de-garde. 

: Je n'ai vu nulle part ailleurs le travail mieux dirigé que dans 
la prison de Vilvorde. Mais il n'y a nulle instruction morale, et 
le geôlier croit que les détenus quittent cette prison plus corrom- 
pus qu'ils ne l'étaient en y entrant. 



PRISON DE SAINT-BERNARD. 

Vaste couvent converti par les Français en un hôpital pour 
les matelots, et maintenant employé comme prison. Les bâti* 
meus forment un carré avec qualité cours intérieures, et un es- 
pace extérieur de plusieurs arpens, entouré d'un mur et planté 
en pommes de terre. Je vis les prisonniers occupés à les sarcler. 

Cette prison contenait^ quand je la vis, 1027 détenus hom* 
mes, et 45b femmes. Dans ce nombre étaient cinquante-trois gar- 
çons de dix à seize ans. C'est une prison correctionnelle ; la durée 
des détentions varie de six mois à vingt ans; un grand nombre 
d'entre les détenus sont condamnés pour des délits commis dans 
des rixes. De jour, il n'y a dans cette prison d'autre séparation 
que celle des sexes; de nuit, les détonus au-dessous de vingt ans, 
ceux qui chantent à l'église , et ceux qui écrivent dans les bu- 
reaux, sont sépiirés des antres. 



f 
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Je ne crois pas ^e la séparation des hommes él des femmes 
soil très-complète: il y a dans toutes ces piîsons un déplorable 
mélange des guichetiershommes avec les femmes détenues* Cetle 
prison n^a pas été construite en vue de l'inspection des pi isonniers. 
Dans chaque salle de travail, un prisonnier portant Thabit de la 
maison est chargé de la stirveillance de ses camarades: je crois 
son inspection peu utile, car îl n'a aucun pouvoir coërcitif pour 
faire t)bserver les i^églemens. 

Le travail est complet dans son espèce; mais je ne le crois pas 
très-avantageux. Il consi^e en filature, en lissage et enjinelqnes 
autres métiers; la filature est Toccupation principale. Celle oc- 
cupation devient à peu près inutile aux prisonniers à leur sortie: 
elle est malsaine, car on est toujoursassis et sans grand résultat , 
soit pour levain actuel, soit pourTutilité future. Elle est favo- 
rable au babil , et n'excite pas T^mulation. Les prisonniers tra- 
vaillent pour rétablissement et pour le gouvernement. Le pro-. 
duit de leur travail est divisé en dix parts, cinq pour le gouver- 
nement, et cinq pour le prisonnier, dont deux etdemie sont mises 
en fond de réserve. 

, Les métiers accessoires sont ceux de iaillenr et de maréchal. 
Le premier occupe soixante et dix détenus; le dernier n'est exercé 
que pour l'usage de la maison. La nourriture est la même que 
celle de la prison de Vilvorde, une livre de pain de seigle, etc. 

Les prisotmiers ne reçoivent d'instruction que le dimanche, 
excepté les enfans, pour lesquels il y a une bonne ^cole; ceux- 
ci sont au nombre de cinquante-un garçons et quatorze filles, 
presque tous catholiques ou juifs, et i^çoivent l'instruction avec 
vingl-six enfans des employés de la maison^ Les protest;ins ont un 
service religieux aussi-bien que les juifs, et chaque dimanche al- 
ternativement il y a un sermon, dont un pour les hommes, et 
un autre pour les femmes. 

La discipline de celte prison parait être défectueuse. Le bâti- 
ment est trop vaste et mal construit* L'administration n'en est pas 
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jadicîéuse* Les prisonniers dorment trois à trois dan^des hamacs 
placéâ sur deux raugj de hauleur, l'un à trois pieds de terre, l'autre 
à six pieds. Pour atteindre la rangée supérieure, il faut grimper 
contre les piliers qui supportent nno poutre horizontale à la- 
quelle sont suspendus les hamacs. Ces piliers- ont quatre saillies 
qai servent de degréâ ; chaque prisonnier arrive à son hamac ea 
cheminant le long de la poutre horizontale :. les jeunes détenus^ 
sont seuls assez alertes pour y grimper» 

Ce système de hamacs est meilleur que celui dans lequel on 
fiiit coucher deux prisonniers dans ua même litt il économise 
la place; mais il exclut toute solitude^ 

L'atelier on travaillent tes prisonniers est !é cellier de Tàncièa 
couvent* On leur permet de causer et de rire pendant le travail^ 
pourvu qu*ils ne fassent pas trop de bruit;, mais cette permissioa 
d<)nne lieu à toute espèce d'abus., Ce.sont encore icideshoDKnes 
qui sont préposés à la garde des femmes. Le directeur a le droit 
de confiner un prisonnier pour quinze jours. Il y avait dan» 
cetteprisoa quarante-sept jùi&, auxquels on accordait la permis-» 
sion d'observer le sabbat. L'hôpital est excellent. Le nombre des 
femmes malades était de viiigt*deux ; les hommes y étaient dans 
la même proportion^ lis ne puLiappcpa^er cette prison^aepou^ 
yant concevoir comment un homme n-'ra sortirai! pas pire qu'it 
n'y est entré. Il n'y a point d'inspection >. poini de classification, 
point de bonne discipline, point d'emplacement ni-de^ moyenj^ 
convenables pour l'instruction des adultes; il n'y a de^bonqua 
le travail; mais cela seul pourrait- il efi&ctuerJaw réforme des prk* 
flonniers ? 

L'ancienne chapelle est partagée danssa Iargenr«n dèuxsallesi 
Fune et l'autre peu aérées; elles servent de dortoir^ et contien-* 
sent deux cent quatre hamacs j placés trois à. trois sur deu;^ 
«anga«. 
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PRISON DE BRUGES. 



Cette prison esl nn ancien bâtiment qui contient trois cotirs, 
deux pour les détenus correctionnels et criminels, et une pour 
les femmes* Ils y sont dans la proportion de trente, vingt, 
et cinq. La forme de la prison est un carré : de deux côtés 
sont des rangées de cellules ^ du troisième côté se trouve l'ap- 
partement du geôlier. Il y a un corridor tout autour, der- 
rière les cellules^ ce qui procure l'avantage de les aérer pen- 
dant le jour. Ce corridor est lavé tous les jours; les autres 
parties de la maison le sont chaque semaine. Les prisonniers 
n'ont rien à faire. Le geôlier leur rend service en leur permet- 
tant de faire eux«mèmes les lavages ; aussi sont-ils toujours pa- 
trouillant dans Teau , ce qui est un grand plaisir pour les fem- 
mes du Brabant. Les prisonniers couchent deux par lit, et six 
dans chaque cellule. J'ai admiré l'empIpL que l'on fait de l'eau 
dans cette ville et dans cette prison : on dit que cela contribue 
beaucoup à la santé. Il n'y a presque aucun malade , ce que le 
geôlier attribue aux fréquens lavages et à la libre circulation de 
l'air. C'était grand dommage que ces pauvres gens n'eussent ni 
ouvrage ni livres. La oraison du geôlier était un modèle de pro- 
preté* 

A tout prendre , il y a de l'Instruction à gagner sur plusieurs 
points de l'examen des prisons flamandes. La construction de la 
maison de foice de Gand et les manufactures qui y sont établies, 
sont dignes de recommandation. Mais il est douloureux de voir 
que l'on y ait sacrifié l'instruction et l'isolement des prisonniers 
durant la nuit à l'économie « que Ton y comprenne peu les vrais 
principes de la discipline des prisons ^ et qu'on y néglige la ré- 
forme morale des prisonniers. 

Ces obstacles empêcheront , tant qu'ils existeront , que les àé* 
tenus retirent de leur séjour dans- les prisons de cette contrée 
un avantage durable. 



PRISONS DE LA SUISSE. 



Cest avec une extrême satisfaction que , dans un voyage tjue 
j'ai fait en Suisse dans Tannée 1826, j'ai été témoin àa grand 
changement opéré dans le régime des prisons d'une partie de 
cette contrée. J'aurais seulement désiré en. plusieurs cas , que 
ce changement eut amené la reconstruction des anciennes pri- 
sons plutôt que leur amélioration , et que partout les construc- 
tions nouvelles eussent été en harmonie complète avec les pria* 
eipes reconnus d'une bonne discipline de prisons. 

Toutefois les changemens survenus dans ces dernières aif- 
nées sont de nature à réjouir tous les amis de l'humanité y et je 
m'assure que l'exemple donné par quelques Cantons sera imité 
parles autres. J'espère qu'on ne m'accusera pas de manquer aux 
convenances si j'entre dans quelques particularités^ et si je dé- 
cris un petit nombre des prisons réparées ou reconstruites que 
j'ai visitées dernièrement. 



SCHAFFOUSE. 

On a beaucoup fait à Schaffouse , tout en se bornant à répa- 
rer et à modifier : on y a enlevé la chapelle d^un ancien hôpital, 
et on l'a convertie en une prison à deux étages ; on y trouve un 
bon nombre de cellules additionnelles, destinées, je le présume, 
à remplacer les cachots qui existent sous l'HôteUde-Ville,, et qui 
étaient la plus mauvaise prison que j'eusse vue en Suisse. Les 
nouvelles cellules sont plus convenables , mais mal adaptées au 
but de la discipline des prisons. Je trouvai dans l'une d'elles un 
pauvre aliéné qui a si souvent mésusé de ses vètemens , qu'on 
a été obligé de les lui reprer , et de le réchauffer au moyen d'uu 
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poêle allumé par dehors , et garni eu dedans d'une grille de fer 
pour empèclier qu il i^c se brûle. 

11 y avait aussi un prisonnier qui , pour de fréquentes tenta* 
lives d'évasion , avait été fouetté publiquement dix ^ huit mois 
auparavant \ il avait un abcès sous le bras , qu'il disait être 
une suite du fouet y e% qui n^était pas encore guéri, 11 était en« 
cbainé 9 et condamné à rester en cet état pendant dix ans. On 
me dit cepends^nt que le terme de sa détention serait vraiseiQ- 
blablement fort abrégé* Une bonne prison n^eùt-elle pas préveuu 
ces tentatives d'évasion » et par copséquent la punition qui eu a 
été la conséquence? 

L'ancienne prison n a pas encore été modifiée. Auplain-piçd 
logent les hommes qui travaillent à Textérieur* Je n*en ai tu 
que deux dans chacune de mes visites , encore étaient-ils ma- 
lades et incapables de sortir. Dans cette prison» les détenus jeu- 
nes et vieux , malades et bien portans , quels que soient l'espèce 
et le degré de leur crime, sont tous mêlés. Les femmes sont 
aussi toutes réunies » à Texception de deux ou trois qui sont 
dans des cellules , et. d'une pauvre aliénée^ qui fait habituel- 
lement un si grand bruit> qu'elle est très-incommode à ses voi- 
sins. Au-dessus des femmes et dans un galetas » était renfermée 
une jeune fille de quatorze ans , condamnée a vingt ans de dé- 
tention, comme ayant réussi à incendier une maison à U suite 
de trois teniatives infructueuses. 

On ni'a représenté tous ces prisonniers comme étant très-mal 
pourvus d'instruction religieuse, le chapelain étant trop infirme 
pour pouvoir remplir les devoirs de son poste* Les prisonniers 
sont donc ici sans inspection , sans cIa$sification % sans instruc- 
tion , et dans un état tel qu'il ne peut manquer de devenir plus 
mauvais. Ils sont d'ailleurs bien nourris, chaufies, et selon toute 
apparence 9 tout autre égard que les soins moraux , traités con- 
venablement. Une femme dont les manières, sont très - aima- 
blç9 2 ^0U8 a aççQmpagnési i^u^ toute U prison^ i'ai beaucoup 
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» entendu parler du bourgmestre actuel, M. de Meyenbourg; je 
suis iâcbé de ne 1 avoir pas tu : je ne doute pas, d après ce qu'on 
dit de son caractère , qu on n'apporte d'ultérieures réformes 
dans cette prison. Ce que je désirerab» ce serait son entière re- 
construction. 



BALE. 



De grands changemens ont eu lieu dans la prison de Bàle. 
Mais j'ai été surpris de voir que , dans l'espace de cinq ans , 
le nombre des détenus s'y fût accru de 46 i 7^^ Cette prison, 
qui était autrefois un couvent , est très-défectueuse, quant à Tins* 
pection , et quant aux moyens de faire prendre quelqu exer- 
cice aux prisonniers. Ils sont divisés en quatre {classes , cri* 
minels et correctionnels , hommes et femmes. Les criminels 
9ont de plus subdivisés en trois classes , ceux qui n'ont poiat de 
chaîne, et ceux qui sont aux fers sans travailler en public, ceux 
enfin qui travaillent dans les rues. Il y a un chapelain et un 
diacre, qui officient l'un et l'autre chaque dimanche. Un détenu 
remplit les fonctions de maître d'école, et chaque matin les 
xnissionnaires de l'Institut visitent les prisons et lisent des prié* 
res. Il y a de plus un Comité de Dames -, en sorte que les prbon- 
niers ne manquent pas d'instruction. La prison n'a qu'une seule 
cour , dans laquelle les prisonniers vont quelque fois. Les 
hommes couchent dans des chambres diflereiitrs de celles où 
ils travaillei^t \ mais les femmes occupent la même chambre le 
jour et la nuit* Les privés sont a l'un des coins de la chambre. 
U y a un certain nombre de cellules à portes très - basses, qui 
sont les anciennes cellules des moines. On alloue aux prison- 
niers la sixième partie de leur gain : ils en reçoivent la moitié 
chaque semaine. Jl n'y avait qu'un seul malade dans la prison. 
J'appris avec un grand plaisir que le Gouvernement pro- 
[etl^ la coustrucUQU d'une nouvelle prison. Je crois que la re- 
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clierclie des canles qai ont amené la multiplication des crimes 
dans ce canton , pourra accélérer Fexécution de ce projet. 

J'avoue que j*ai été surpris du nombre des prisonniers , com- 
paré avec ce qn il était auparavant , car nulle part ailleurs , sar 
le continent , je n'ai trouvé un plus grand zèle et une piété pra- 
tique plus éclairée dans le clergé national , ni un plus grand 
désir chez plusieurs membres du Gouvernement , de faire le 
bien par tous les moyens possibles \ et dans la prison même, le 
zèladu chapelain et les travaux des élèves missionnaires , sont 
des avantages qui se rencontrent rarement* 



BERNE. 



A Berne', lei anciennes prisons étaient si mauvaises, que k 
Gouvernement a entrepris d'en construire une nouvelle. Il 
abandonnera en même temps le détestable système de faire tra* 
vailler les femmes en public , dans les rues de la ville. 

L'emplacement du nouveau bâtiment n'est pas aussi bon qull 
eût pu l'être , si l'on eût construit la prison hors de la ville, lia 
la forme d'un triangle allongé , terminé de tous côtés par des 
rues ou par des constructions. La plus grande longueur de l'es- 
pace est destinée k deux prisons , disposées en rayons, dont cha- 
cune sera pourvue d'un atelier et de cellules. Aux deux extrémité 
se trouveront un grand nombre de chambres, destinées, celles 
de Tune des extrémités aux prisonniers qui travaillent hors de 
l'enceinte de la prison , celles de l'autre côté aux femmes et a 
l'administration. Il y aura, je le crains ^ dans ces bàtimens un 
grand mélange. Des deux grandes divisions en forme de rayons, 
l'une est destinée aux détenus correctionnels , l'autre aux cri- 
minels : on ne construira pour le moment que la dernière. Il y 
aura soixante cellules dans chaque aile ; le reste des hommes et 
des femmes coucheront dans des dortoirs. Les amis de l'améliora- 
tion des prisons dans Berne ^ n'ont pas été unanimes dans la dé- 
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tenninatioi^ de l'ëtendoe des changemens à adopter , en sorte 
qne Tœuvre n'aura rien de complet : cependant une partie de 
ce que l'on se propose est bon , et je n'ai nul doute que Fad* 
jninistration ne le soit aussi. Les ateliers me paraissent à peine 
suffisans^ ils n'auront que 18 pieds de YÎde en largeur j et 9S 
pieds de longueur, 7 compris le réfectoire. 



NEUCHATEL. 

On construisait à mon passage à NeuchAtel , une prison qui 
aura vingt chambres ou cellules. Il n'y aura presque pas de 
cour : le mal est peut-être moins grand dans une prison d'aussi 
peu d'étendue , surtout les fenêtres des prisonniers ouvrant 
sur le lac. Il y aura à l'extérieur une très-belle vue; mais 
k Fintérieur peu de moyens d'inspection. Les cellules seront 
placées les unes à la suite des autres , et ouvriront sur un cor- 
ridor : elles occuperont plusieurs étages. Deux salles de Fétage 
supérieur sont destinées à des ateliers. 

Cest un grand vice dans l'administration d'un si petit canton 1 
que d'avoir plusieurs prisons disséminées dans le pays. Si elles 
étaient réunies sous une seule direction , il y aurait beaucoup 
k gagner sous le rapport de l'économie, et peut-être du bon état 
des pri/K>nniers. 



LAUSANNE. 

Lorsqu'on était sur le point de construire une prison k 
Lausanne , il y a cinq ans , on se donna beaucoup de peine 
pour obtenir un bon modèle et tous les renseignemens né- 
cessaires. Le Comité pour la discipline des prisons à Londres 
fournit alors aux autorités de cette ville un plan dressé d'après 
les principes de l'inspection centrale , et calculé sur le nom- 
bre des prisonniers indiqués. Le Conseil d'État chargé de l'exa- 
men de ce plan l'adopta. Tout semblait réglé définitivement. 
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On ne sait ni comment ni par qui le plan actuel a été snb- 
stitaé à Vautre plan , qui n'a d'autre avantage que celai d^ane 
plus belle architecture. Ce bâtiment a Taspect d'un collège mili« 
taire ; mais quant à Tusage auquel il est destiné, il y a une déplo- 
rable différence entre ce qu'il est et ce qu il aurait pu être* 

On m'a dit , mais je n'en ai pas acquis la certitude, queceue 
prison avait coûté au delà de 750,000 francs de France; en An- 
gleterre j on aurait construit pour les deux tiers de cette somme 
une prison pour le même nombre de prisonniers* Malheurea- 
sement on a été obligé dans la prison de Lausanne de dépenser 
une somme considérable pour consolider les fondations du !»• 
liment. 

L'édi&ce se compose d'un corps dé logis central qui a Faspect 
d'un palais , et de deux ailes qui ressemblent à de vastes ate- 
liers. Il est très-bien situé sur une éminence, au dehors de h 
ville. A côté de l'entrée sont deux loges de portier. Le corps 
de logis du centre est occupé par des salles carrées et des cor- 
ridors ', il a une galerie extérieure soutenue par des colonnes. 
Cette partie de Fédifice , consacrée aux officiers de la prisooi 
offre un caractère de somptuosité. L'une des ailes du bâtiment 
est destinée aux prisonniers criminels de l'un et de l'autre sexei 
qui forment deux classes; l'autre, aux prisonniers correction- 
nels des deux sexes » divisés pareillement en deux classes. 

Il y avait en tout k mon passage 77 détenus j dont ao hom« 
mes et 9 femmes l'étaient au correctionnel ^ et 38 hommes et 
10 femmes au criminel. Il n'y a point de quartier séparé ponr 
les eniàns ^ mais il parait quil n'y a pas de détenus de cet ag? 
dans le canton de Vaud , non plus que de prisonniers pour 
dettes. 

Les infirmeries sont de petites chambres à l'extrémité des ai- 
les, et attenantes aux ateliers. Ces chambres ont Yo pieds de 
hauteur, la de largeur et i3 de longueur. Une porte ouvre 
dans l'atelier : chaque infirmerie contient cinq lits. La position^ 
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retendue et Fëtat des infirmeries sont très-dëfectueux. Le seul 
passage pour y arriver est au travers des ateliers , dans lesquels 
pénètre l'air infecté. Cest k la même extrémité du bâtiment 
que sont les privés : ils avaient une odeur incommode , et 
cependant ils ouvraient aussi dans Tatelier. 11 n*y avait que 
trois malades dans la division des forçats. 

Diaprés les réglemens de la prison , les détenus sont obligés 
de demeurer dans l'atmosphère des ateliers vingt - deux heures 
sur vingt^quatre. Cela me parait un défaut^ et presqu'une in-> 
liumanité , surtout dans une contrée où la plupart des détenus 
sont des agriculteurs. Les cellules ouvrent dans les ateliers y qui 
sont suffisamment élevés pour qu'il y ait deux étages de cellules. 
Dans le quartier criminel , les hommes étaient surtout occu- 
pés au tissage ; quelques-uns travaillaient comme charpentiers, 
et deux ou trois faisaient des souliers; les femmes filaient et 
cousaient. Dans le quartier correctionnel, les femmes cardaient, 
confectionnaient des lits, et quelques hommes travaillaient dans 
Tenceinte extérieure , quelques autres dans l'intérieur de la 
prison : tous étaient occupés. Les détenus travaillent environ 
treize heures et demie sur vingt - quatre. Aucune partie de leur 
gain n'est mise immédiatement à leur disposition , à Texcep- 
tion d'une petite somme, qu'il leur est permis de faire tenir à 
leur famille. L'ouvrage est tarifé au tiers du prix courant. La 
totalité du produit est mise en reserve pour le prisonnier, après 
qu'il en a été prélevé 25 francs annuellement au profit de la 
maison , pout les frais d'habillement. Le fond de réserve des 
hommes peut s'accroître chaque année de 5o à 60 francs. Le 
geôlier n'aimait pas que, d'après le plan adopté^ les priâ()nniers ne 
touchassent immédiatement aucune portion de leur gain. Il est 
à craindre qu'un mode de travail où manque ce stimulant, ne 
fasse des ouvriers indolens et mauvais. 

De l'entrée du bâtiment central on passe d^ns le vestibule , 
qui est vraiment beau, puis l'on monte un ou deux escaliers, qui 
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« 

conduisent au corridor da premier ëuge. Ce corridor «e pro- 
longe entre les ateliers , et offre un moyen d'inspection sar eus 
par des fenêtres percées dans les murs* 

Les ateliers ont une grande élévation ; ils occupent depuis 
le sol jusqu'au sommet de l'édifice : c'est du c6té intérieur que 
sont placées les cellules. L'une des rangées est au niveau du soL 
Une palissade élevée, placée devant les cellules, à quatre pieds 
de distance des portes, empêche que les prisonniers n'y rentrent 
pendant le jour* 

' Il y a un second rang de cellules au-desstts de celles-ci. On y 
arrive par une galerie munie d'pue balustrade; elles sont par- 
faitement semblables aux premières : par cette distribution , on 
respire dans les cellules le même air que dans les ateliers. Les 
cellules sont planchéiées et en bon ordre : chacune d'elles- a 
8 pieds de largeur , i a de longueur et lo de hauteur. 

Au-dessus des cellules sont les magasins , qui sont d'tme grande 
beauté; et au-dessus de l'infirmerie, les cachots obscurs pour 
les hommes. Il n'y a point de réfectoire : les hommes dinent 
dans l'atelier des charpentiers. Le galetas est vaste , et sert à se* 
chérie linge. La chapelle occupe une partie du second étage. 
La cuisine est derrière le vestibule. 

L^inspcction est difficile, et se fera par conséquent imparfai- 
tement. Ce n'est qu*en ouvrant une porte fermée à clef, que 
Ton peut inspecter du centre du b&timent , et c'est encore 
à une grande distance. L'inspection depuis les fenêtres du cor- 
ridor est bonne , mais de difficile accès -, le surveillant y est 
exposé à la vue des prisonniers. 

L'éduciition et l'instruction religieuse seront vraisemblable- 
ment très-bien soignées par le chapelain , M. Manuel, ci-de- 
vani pasteur à Francfort , qui habitera une maison tout auprès 
de la prison. Il est aussi chapelain de l'hôpital. Les prisonniers 
catholiques ont , s'ils le demandent , le secours d'un prêtre de 
leur communion. 
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La ntlion de pam de chaque prUouoier eit d'nne livre et 
demie : s'ils en veolent un peu plus , le directeur le leur fait 
allouer i s'ils en mangent moins, on leur en tient compte. Les 
détenus au corrcciioDueloat le ^manche et le jeudi chacoB 
demi-livre de viande. Les forçais n'en ont que le dimauche. 

Les pHionniers sont conatamiuent tous les yeux d'un surveil- 
lant : quand il diue , on te repose pendant deux heures. Chaque 
jour, les prisonniers sont renfermés dans leurs cellules. Un dé* 
tenu se peut aller aux latrines lorsqu'un antre s'y trouve. 

Le repas commence et Gnit par la prière; on l'écorne de- 
bout et avec recueillement. Quand le repas et fini , les déte- 
nus sont conduits dans leurs cellules, où ib sont enfermés poiu: 
donner aux employés le temps de prendre le leur. 

Lorsque le repos n'est que d'une heure , y compris le repas, 
ce repos est pris dans les cellules. Lorsqu'il est de plus d'une 
heure, l'excédant de ce temps se passe dans les cours, à 
le temps le permet ; en saison froide ou pluvieuse , on le passe 
dans l'atelier ou dans l'éuge au-dessus j il en est de même le di- 
manche. 

Punitions. Nourrîture'au pain et k l'eau , prise au réfectoire > ■ 
à une uble séparée; réclusion dans la cellule , geèle obscure ». 
cage. 

A la sortie d'un prisonnier , l'administration lui donne un 
certificat de bonne conduite, qui exprime l'espérance ou la 
crainte, selon (ju'elle le juge convenable. Les réglemcus de la 
prison , tels qu'ils ont été dressés et soumis an Gouvernement , 
contiennent 3^3 articles, dont plusieurs sont subdivisés. 

Pour donner une idée du soin extrême avec lequel a été ré- 
'^lé tout cequi concerne la prison , j'extrairai de ces réglemens 
ce qui est relatif à l'admission et à la sortie de chaque pri- 
sonnier. 

« A l'entrée d'un prisonnier dans l'établissement , il est conduit 
à l'inspecteur, qui l'inicrit au livre d ecrou , et prend l'invcn- 
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taire de ses Iiabilleiiiens. L^inspecteur le remet à un employé » 
pour Itti faire couper les cheveux ^ prendra un bain de propreté^ 
revêtir les habits de la maison et recevoir le fer* Le condamné 
est ensuite conduit auprès du pasteur» Celui-ci lui adresse une 
exhortation pour lut faire sentir Tinflexibilité des règles aux* 
quelles il serafl(^umis, Tinutilitéde la résistance , et les avan- 
tages de tout genre que sa résignation peut lui procurer. Il le 
questionne sur la profession qu^il voudrait exercer y et lui donne 
des conseils dans son intérêt. 

« 11 le renvoie ensuite à rinspecteur, qui lui antionce que, dia- 
prés la règle de la maison, il doit d'abord Être conduit à la geôlej 
pour faire de sérieuses réflexions sur sa position* 

c( Au sortir de la geôle, où il a passé au moins quatre jours, et pas 
plus dedouzCf il est conduit au pasteur, qui lui adresse une nou* 
velle exhortation, et le renvoie à Tinspecteur pour Tintroduire 
dans la maison , et le faire mettre immédiatement à Touvrage* 
« Dans le mois qui précède la sortie d'un détenu , le pasteur 
annonce cette sortie à la Commission , et lui soumet en même 
temps la question du certificat à lui délivrer* On en délivre de 
satisfaclion , d'espérance ou de crainte, selon les dispositions du 
détenu* Un extrait du compte moral du détenu accompagne le 
certificat, lorsque la Commission le juge nécessaire. 

« Dans la lettre d'envoi au pasteur delà commune où le détenu 
Ta s'établir , la Commission le recommande à sa bienveillance* 
Elle le prévient qu'au bout de l'année elle lui demandera des 
renseigncmens confidentiels sur son compte, et le prie d'ob» 
Server sa conduite. 

a Le jour de la sortie d'un détenu , après que son compte de 
pécule lui a été payé, il y a un service extraordinaire « où le dé* 
tenu occupe une place séparée* Après ce service , le détenu est 

rendu à la liberté* » 

L'impression que m'a laissée l'examen de cette prison , a été 
plutôt défavorable qu'avantageuse. 11 y a peu de prisonniers en 
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proportion de l'éieodae de r^ublîssemeni; et lel)ltimeDt,ea 
conùdénot l'époque où jl a éié conilniit , ce qu'il a cotaé el les 
facilités qu'on avait de le rendre meilleur , est en lui-m£me ua 
•njet de regrets. Les réFectoîres ne sont pas tous séparés des ate- 
liers^ les infirmeries sont manvaisek , les moyens de classification 
incomplets ; l'inspection est difficile, et les évasions si fa- 
ciles , qa'il s'est déjà échappé qaatre prisonniers. Quelqu^una 
des réglemens de la prison me semblent maoTaisv Les pri- 
HHiniers sont trop privés d'air; l'absence d'un gain mis im> 
médlatement A leur disposition > les prive du plus puissant sti- 
mnlant au travail. On ne tient pas , comme â GenÂve , un re< 
gistre de leur état moral ; mais ce qni n'est pas fait dans ce genre 
peut se fiùrc encore , et l'an a tout lien d'espérer des amélîo- 
ratîoDs. 

Les membres de la Commission administrative sont infatiga- 
blea dans lenr attention : le cbapelaïn est plein de zélé ; et en gé" 
aérai les réglemens adoptés ont pour objet le bien-ètre des pri- 
■onniers, et noo-seulemeat le boa ordre du moment , mais leui: 
amélioration morale. 



famssszaBmeaaKssBaamwsssaÊasssaÊÊKOBiBBssmmaÊmÊsm 



PiUSON PÉNITENTIAIRE DE GENÈVE. 



La' nouvelle prison de Gemèye a été constmite en consé* 
quence d^oxie résolution du Conseil Représentatif de ce canton , 
prise au mois de mars xSaa. Cette prison est bien réellement 
une maison de réforme : son système de punition tout entier 
tend directement à lamendement du prisonnier. De quelque 
manière qu'il soit appelé & expier sa peine , sa réclusion , son tra- 
vail, ses habitudes de régularité et d'ordre , tout lendl Tamener 
à la réflexion , i stimuler son industrie , i améliorer ses dispo- 
sitions morales. 

On ne trouve dans cette maison ni cruauté ni contrainte im^ 
tiles , rien de ce qui peut exciter laigreur et la plainte en nui- 
sant'au bien corporel ou spirituel du prisonnier. C'est peut-être 
la prison du continent qui offre le meilleur modèle d'un établis- 
sement dans lequel la détention est employée comme moyen 
de réforme , et si elle est défectueuse en quelque chose , ce 
n'est pas dans ses principes organiques , mais c'est dans ce qui 
peut rester d'incomplet dans leur application. J'ai visité plu* 
sieurs fois cette prison pendant mou séjour & Genève » et je 
n'ai remarqué aucune variation dans la marche de son admi- 
nistra*' -^ .. Dans une de mes visites, j'eus le plaisir d'y conduire 
quatre personnes de Turin, et entr'autres un ami zélé de la dis- 
cipline des -prisons, le sénateur Ruggieri , qui a rendu un témoi- 
gnage particulier en faveur de la convenance et de l'excellence 
de cet étab»lissement. J'espère qu'il aura rapporté dans sa patrie 
de nouvell es et utiles lumières sur ce sujet. Cette prison est bien 
digne de rattention et des méditations de tous ceux qui dé- 
sirent avenir une idée claire des meilleurs principes d'après 
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lesquels une prisoa peat (ire consiruite et adtninUtrée; cell» 
ci est petite, car elle ne cootient que ciaquanle-siz cellules: 
elle a été proportionnée k l'éteodue ctn canton de Genève -, mais 
il serait aisé d'en construire une sur les mêmes principes pour 
cinq cents ou même pour mille prisonniers. 

Je vais, avant de parler de la discipline , essayer de donnée 
«ne idée de ledifîce. Celte prison est située à l'angle d'un bas- 
tion , seul espace libre qu'on put consacrer k cet usage; ta 
position oITre l'avantage d'un terrain sec et aéré , et son voi- 
«nage du lac donne le moyen d'augmenter facilement la pro- 
vision d'eau , si celle dont elle est actuellement pourvue ns 
aaffit pal. Cet édiGce atteint le but qu'on s'était proposa, 
quant aux facilités qu'il donne pour l'amélioration morale et 
la conservation de la santé des prisonniers. On y trouve la 
sécurité , que l'on pourrait néanmoins rendre plus complète 
par nne modification que je proposerai plus bas , une sépara* 
tion complète des diverses niasses de prisonniers , excepté (et 
ceci est un défaut qui doit être corrigé ) en cas de maladie. 
Zi'inspecdonj est telle que quand cbaque prisonnier n'est pas 
enfermé dans sa cellule , il peut être continuellement sons 
les yeux du directeur , qui laî-mème n'est aperçu qu'autant 
qu'il le veut bien : cette inspection s'exécute sans déplacement 
de sa part , et elle est si complète que , dans l'espace d'une mi- 
nute, l'inspecteur peut s'assurer de la conduite d'un priiionnier 
quelconque, soit qu'il se promène , soit qu'il mange on qu'il 
traraille. On trouve encore dans cette prison la facilité de 
Faccès intérieur pour tonte la prison , résultant de ce point 
central qni a été ménagé dans la construction , et d'où l'un 
atteint promptement les points les plus disUus entre eux ; la 
talubrîté , car toute la prison est aérée , bien sècbe , et n'est 
encombrée d'aucun côté ; elle est de pins susceptible d'étro 
parfaitement et aisément nettoyée. Qnaot k sa construction 
partirulièie , on verra en jetant les yeux sur le plan , qu'elle 
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est entourée d'une muraille semi-circulaire, et que parallèle- 
ment à cette muraille on en trouve une seconde «^ rint<^rieur, 
à huit pieds de distance^ qui sert de clôture aux cours. 

Les prisonniers sont renfermés dans deuxbàtimens allongés, 
placés en rayons; ils sont partagés en deux , dans leur lon- 
gueur , par un mur mitoyen qui ne permet aucune commu- 
nication entre les deux moitiés. Chaque moitié de bâtiment 
trouve dans la portion de Tespace semi^circulaire qui l'avoi- 
sine^ une cour qui facilite la circulation de Tair et sert de 
lieu de promenade aux prisonniers. L'espace qui existe en- 
tre les deux bâtimens divergens est divisé toujours dans la di- 
rection du rayon et par une haute muraille en deux parties 
égales. La cuisine est dans le bâtiment central^ au-dessous du 
sol des cours, dans un souterrain : elle ouvre sur une cour 
où il y a une fontaine. Au-dessus de la cuisine , et à plusieurs 
pieds plus haut que le sol des coArs et des ateliers, se trouve la 
salle du comité administrateur, qui sert de bureau au directeur. 
.Ses croisées ouvrent sur les quatre cours; et quatre petits 
guichets garnis de treillis permettent de plus d'inspecter Tin- 
térieur des bâtimens oblongs dont il a été fait mention. Le rez- 
de-chaussée de ces bâtimens est divisé k peu près â un quart 
de la longueur , à partir du centre, par une forte grille de fer 
en deux portions, le réfectoire et un atelier. A l'extrémité 
des ateliers , et à Textérieur de ceux-ci , sont placés les latrines 
et les escaliers. Les prisonniers , pour se rendre dans les cours, 
traversent le réfectoire. Au premier et au second étage des bâ- 
timens en rayons, sont les cellules de nuit , qui donnent sur 
un passage ou corridor, et Jont les fenêtres ouvrent sur les 
cours. A l'extrémité de chaque passage , et assez rapprochée 
du centre , est la chambre occupée pendant la nuit par le chef 
d'atelier. L'appartement du directeur occupe l'étage corres- 
pondant du bâtiment central : il a vi^e sur les cours , et est 
pourvu de moyens de communication avec les chambres des 
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cliefs d'ateliers. Au seeond étage du même bâtiment, on a 
placé d'un côté l^înfirmerîe, et de l'autre la chapelle, qui est 
disposée de telle manière que les prisonniers de classes dîfférentos 
ne peuvent pas se voir réciproquement quand ils assistent au 
service divin. Les magasins et la porte de la prison sont aussi 
placés dans le bâtiment central ; de chaque côté du vestibule 
d^entrée , on a pratiqué deux chambres pour les portiers et 
pour le corps«de -garde de la gendarmeries 

Pourbion apprécier cette prison , il faut examiner hs moyens 
qui ont été mis k la disposition des- personnes chargées de sa 
construction. EUe esfrplaoéo, comme je l'ai dit plus haut, à 
Fangle d'un- bastion , c'est à-dire dans ihi espace nécessairement 
Hmité; autrement il aurait peut-»ètre été possible de suggérer 
quelques légères améliorations. En supposant qu'il y eût un 
espace suffisant y un plan qui aurait admis trois bâtimens en 
rayons 9 formant six divisions avec le logement du directeur 
au centre , n^aurait-<il pas été préférable à celui qui existe , • 
en offrant un moyen plus étendu de classification.^ Il y a ce** 
pendant un. ou deux points dans cet édifice qui exigent évi-> 
demment une coprectiôn : la muraille extérieure n'est pas assez 
élevée , et n'est pas placée à une distance suffisante des loge-* 
mens des^ prisonniers et des cours : cette muraille devrait 
avoir vingt piedls d'élévation au lieu de seize, et être à trente 
pieds.de l'enceinte intérieure , '^ tandis qu'elle en est si rappro^ 
«bée , qu'en liant trois bouts de planches ensemble , comme 
l'avait déjà fait un prisonnier qui préparait son évasion , il 
aérait très-facile de traverser d'Une muraille à l'autre. De plus , 
la muraille extérieure ne faisant pas le tour complet de l'é* 

* Tel était le plan recomxcandé par la Société pow ramélioraiioo 
de la discipline des prisons à Londres. 

• L'espace ne le permeiiail pas» {Nota des éditeurs.) 
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dîGcc, un prisonnier peut , en cheminant par les toits, descendre 
de la façade de la prison sans trouver aucun mur d*enceinte« 

Un autre défaut » dont la correction apporterait à quelques 
égards un remède à Tinsuffisance des murailles intérieures et ex* 
térieures , est celui-ci ; la clôture des cours Ters la circon* 
férence est une muraille au lieu d'être une grille de fer. Ce 
deruier mode de elàture augmente la circulation de Pair dans 
les cours, permet de les inspecter du dehors; et si un prison- 
nier opère sou évasion de la première clôture , elle le laisse 
exposé à la vue du biliment central comtïie auparavant. 

Il conviendrait surtout que les ateliers fussent pins vastes , 
et leur plafond plus élevé , eu égard au nombre des personnes 
qui j sont continuellement renfermées. Il m'a paru que ces 
«teliers manquaient de moyens pour y renouveler lair. Les cel- 
lules de nuit et les cours ne laissent rien à désirer $ mais Tin- 
firroerie n'est pas bien placée , et n'est pas asses étendue pour 
maintenir le système de classification : Tinfirmerie devrait être 
auprès d'une cour où les malades pussent se promener ; placée 
comme elle Fest maintenant , les malades ont vue sur deux des 
cours de la prison , et peuvent ainsi communiquer avec les 
autres prisonniers. Les offices , les passages , les latrines me 
paraissent fort bien disposés , et la prison , quant a la chalear » 
à la lumière , à la propreté, ne laisse rien a désirer. Il y a 
une fontaine dans la cour des cuisines, et Ton pompe de 
l'eau d'un puits pour subvenir aux besoins de toute la maison* 
Les commodités à réservoir d eau , adoptées dans les nouvelles 
prisons de l'Angleterre, me semblent mieux combinées que 
celles de Genève , * moins dépendantes des soins et de l'attention 
des prisonniers , et moins sujettes à blesser l'odorat. 

Quant à l'état physique des prisonniers , rien u est épargné : 

* Ces réservoirs sont asses casuels dans les pays froids. 

{Note cha éditeurs.) 
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non-seolemeat «n les tient proprement , mais on leur en- 
■eigne les moyens d'obtenir celte propreté. On foantit à chaque 
priBoanier , pour son usage personnel dans sa cellule', une ver- 
gette ponr l'habillement, tue poartea sonliers, ou pngBe, un 
balai , une cuvette , un pot i «an et an essuie-maîn , et on 
les oblige i se servir de ces diver» objets chaque matin. 

Leur ntion joomali&re est , le matin une sonpe et du pain , 
i dlTCF du l^me et du pain , le soir une sonpe et du pain ; 
la quantité de pain est de vingt et nno onces par jour ; on leur 
^nnedenx fois gar semaine une demi-Kvre de viandeà chacun, 
«l à tous leurs repas ils ont des pommes de terre bouillies i discré- 
lion> m ont un bon v&tement de prison, dont.la couleur indique 
s'ils appartiennent an quartier criraÎDcl ou correctionnel. On 
change leurs chemises chaque semaine , et leurs drsps de lit cha- 
que mois. Le linge de corps on de lit de chaque prisonnier est 
marqué au numéro de sa cellule , et il est responsable sur les gains 
qu'il peut faire de toute dégradation de son mobilier qui arrive 
par sa faute. J'ai été particulièrement frappé de l'ordre par- 
eil qui régnait dans leurs vètemens. 

La durée de» récréations dans les cours , j- compris le temp» 
des repas, est de trois heures et demie par jour : celle du travail» 
«st , selon la saison , de dix à onze heures. ■ Je doute que l'exec- 
cice corporel' soit suffisant dans cette prison , surtout pour les 
détenus de la classe agricole ; peut-être quelques heures de 
tread-mill , comme moyen d'exercice > y seiaient-elles utiles. 
Darant leurs maladies, les prisonniers sont fort bien soignés, 
et quand ils ont achevé leur détention , chacun d'eux est 
placé sous l'inspection partî(;nlière d'nn membre du Comité , 
fondé dans le but de les surveiller et de les protéger «niand 
ils sont tentrés dans la société. 

* Le temps du u»vail est de dix henrcs et demie en hiver, et de 
doaae heiures et demie en élé. {Naéé Jm éditeun.) 
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Le nombre defl prifioaiiievs «yanl excëdë les oalcals ,* on n*e 
pas pu d<»niiei' aux teiumes le quaiiier qui leur était deslioë: 
cllesi »ont encore da\xu Taucieune maison de détention ) cet 
41 r{iageiiient pauiTait bien èiv^ le meilleur » car on a remar^ 
que daaa ce paya qu^uue séparation ÇQOiplète des saxes conTe- 
iiait à la tranquillité des prisonniers, el évitait une fermentation 
difficile h contenir dans les prisons même les mieux ordonnées, 
)1 n'y a dans la M^isuji Pénitentiaire que trois classes de prison» 
Yiiers ; les condamnés aux travaux forcés et i la réclusîon , qui 
soi^l renfermés dans deujs quaKtiera criminels ; les coudant 
liés k la «impie détention ^ qui le sont dans le quariiêr cor- 
reclionnel ; enfin , les jeunes gens au-dessous de seise ans , et 
ceux des détenus qui^ par leur conduite en prison on par 
leur vie passée , ont mérité un meilleur sort que celui des crî* 
xninels ordinaires : ils occupent le quartier d'exception^ Cba* 
que prisonnier a sa cellule particulière; mais , $M y avait un 
}our plus de prisonniers que de cellules ^ on aurait Tattentloo 
de placer trois prisonniers par cellule^ dans trois lits difiG^i'eas* 
Les prisonniers bont tenus de garder le silence » soit dans leucs 
cellules, soit dans les ateliera , soit pendant les repas , el ik onl 
toujours un cbef d'atelier > on son remplaçani,^ qui veillent 
sur eux. 

L'inspection supérieure ponvani être de tous tes mcMsena ^ et 
n'étant pas aperçue , elle fait prendre au prisonnier l'habitude 
de veiller constamment sur lui*mtme j; puisqu'il n'est aucun 
acte de sa conduite qu'il puisse être sur de soustraire à la vue da 
directeur ; elle encourage la diligence au travail , et prévient 
les mauvaises habitudes ; elle maintient la vigilance des em* 
playés, et les soustrait à toute tentation d'abus de ponvoir on 
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" Cela tieni à ce que l'on y renferme les prisonniers qui ont iroit 
mois ou plus de détention à subir» tandis que dans l'origine on ne 
pouvait pas les f placel^pua^ un terme aussi çonri. {N^te de%^ idiê^y 
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de relAcbement dana l'exercice de lears Fondions , et en m£in« 
temps elle provient loule tnsafaUe humeur de» piisonniers contre 
eax , puisquVianI eas<ni(mes surveïlléi , ils sont oblige de 
■nivre comlAmmenl la règle qui Ivur esi trac^j et iie peuveot 
accorder aucune faveur. 

Le travail est un inslrnment moral ^iten efficace pour h 
rérorme des priaonniers , quand on cherctie i^ le faire coo- 
courir i ce but; il est in£me difficile de comprendre comment 
sans lui on pourrait éviter une corruption croissante , de fré- 
quentes lenlatÎTes dVvauon et bien d'autres inronvénieus i et 
cependant le travail dans un grand nombre de prisons , telles 
que les bagnes de France et des états du roi de Sardaigne , perd 
presque complètement son influence morale , parce que les pri- 
sonniers y sont d'ailleui-s livrés à eux-m^mes, et qu'on n'en- 
seigne rien i la plupart d'entre eux qui puisse {Ire ulik 
pour leur vie future, A Geaève , les prisonniers deviennent tii- 
seratia , cordonniers, tailleurs, ouvriers en paille; tout y con- 
court à la suppression des mauvaises haliitudes , et i en substituer 
de bonnes. Une moitié du gain que procurent ces divers tra- 
Tau X est prélevée par le Gouvernement ; la moitié restante ap- 
partient au prisonnier -, un quait est mis en réserVe pour sa 
sortie ; l'autre quart est disponible pour lui , soit qu'il désire 
que ce quart soit employé k de petits acliats d'objets à son usage, 
autorisés et payés par le directeur , soit qu'il demande qu'on le 
fasse tenir en toutou partiel sa famille, soil qu'il préfère en aug- 
tnenler son fond de réserve. 

Un travail dirigé de la sorte , et dans lequel le priwnnSer 
trouve on avantage immédiat , lui donne des liabilndes de dili- 
gence , tend i le ramener au bien , et le rend capable de gagner 
honnêtement sa vie à sa sortie. Cependant , comme je l'ai in- 
diqué préoédemmcnl , un exercice plus violent poun-ail avoir 
une influence physique et morale utile aux priâunniers; et Je 
persiste à croite t^ue quelques momens de Iread-iuill , pat 
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exemple, serviraient à maintenir une impression plus yhe d'un 
ëtat de punition dans Tesprit des délinquans, et qu'en donnant 
au corps un mouvement salutaire , il préviendrait les e&ts H- 
cheux d'une vie trop sédentaire. • 

L'inalruclion est un des objets pris en sérieuse considération 
dans les réglemens de la maison pénitentiaire» Celte maison a 
deux chapelains pour les deux cultes ^ réformé et catholique. Le 
chapelain réformé est tenu k faire deux services religieux par 
semaine; pour cela il ne reçoit que 13 livres sterlings, ou 3oo fr. 
de France par an."" Il y a aussi un Comité de surveillance mo- 
rale et de régénération des détenus: c'est sur lui que repose l'in» 
speclion morale et une partie de l'instruction des prisonniers ; 
il s'assemble une fois par mois , pour recevoir de chacun de ses 
membres le rapport de ce qu'il a fait dans la prison , et pour 
prendt*e des arrangemens relatifs au sort futur de ceux des pri- 
sonniers qui sont près du terme de leur détention. Qnati*e de 
ses membres sont appelés à fiiire chaque dimanche une lecture 
aux prisonniers, dans les quatre différons quartiers. Je n*ai pu 



* Jusqu'ici la santé des prisonniers a été aussi bonne qu'on poo- 
vait l'espérer; par exemple^ dans les onse premiers mois de 1827 
(soit 334 )our8)>le nombre des journées de prisonniersa été de 1 5,949, 
sur lesquelles il n'j a en que 

86 journées à Finfirmerie ou à l'atelier^ avec régime de 

malade; 
i84 journées dans les cellules ordinaires , pour indisposiiions 

Traies ou supposées» 
On calcule dans la vie ordinaire que, sur 38 ouvriers 9 âgés eu 
moyenne de 38 ans, il y en a toujours un qui est incapable de 
traTailler par cause de maladie ou d'accident : sur ce pied , le nom- 
bre des journées de maladie aurait dû s'élever à 4i9> au lieu du 
nombre ci-dessus. {Noie des éditeurs») 

^ Chaque chapeUin reçoit huit cents francs de France. 

(Noie des éditeurs^ 
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juger par moi-même de la manière dont les membres de ce 
Coiuilë s'acquillaîeDt de leurs foDclions , car je n'iii pas en sous 
les yeux te complc qu'ib eu rendent. 

Le direcleui' de la prison tient ud livre od répertoire , où l'on 
ouvre on compte moral exact 1 chaque prisonnier; ce compte 
comprend six colonnes ; dans la première, sont les observationi 
relatives au service divin ; dans la seconde , les actes mëriloires 
de sa conduite journalière; dans la troisième, ce qui regarde 1» 
travail; dans la quatrième, sesfautes; dans Id cinquième , les 
punitions qu'il a encourues ; et dans la sixième , sous le lilr« 
à'obMrvalioas , un r^umë concis de ce que l'on peut conclure 
de quatre mois en quatre mois, touchant le moral du prisonnier! 
c'eqt une espèce de solde de son compte moral. Je crains, malgré 
tout cela, que l'instruciioa religieuse et morale ne soit dëfèc- 
lueuse, quant & l'étendue de son iuBuence pratique. IVan cdl4, 
les prisonniers sont moilîë prulealans et moitîë catholiques, et 
ces derniers n'ont guère eu jusqu'ici d'autres secours que ceux 
qui sont communs k toutes les prisons ; l'ecclésiastique de 
ce culte entrave plus qu'il ne seconde la marche du Comité 
moral. De l'autre, aucun Comité ne peut remplacer complète- 
ment un chapelain entièrement consacré i son œuvre.* 

A Lausanne , quoiqu'on n'ait pos encore adopté le réper- 
toire de conduite ni le Comité visitant, je serais disposé à 

' Depuis la visite de H. CanniDgliaia, monseigneur l'évéqne de 
Fribourg ajani va lai-m4me la maison péniteniiaire de Genève, a 
exprimé l'intérêt que lui inspire l'cenvre qui j est entreprise, et a 
pourvu, conjointement avec le Gonvernemeot, à ce que les fonc- 
tiOBc du culte et la coopération au Comilé de régénéralioD morale, 
correspondissent, pour lea détenus catholiques, à ce qui se fait pour 
les réformés en leur donnant un chapelaîs spécial. Le choix de l'ec- 
clésiastique qull a re«élB des fonctions de chapelain fait augurer Irès- 
Javorablenent du succès des mesures qu'il a prises. iNoUdtêédit.) 
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croire que Tiaslructioa religieuse est préférable à celle qui se 
donne à Genève; car a Lausanne le chapelain réside sur les 
lieux, et est entièrement responsable de celte instruction. £a 
Angleterre , le chapelain réside, soit auprès» de la prison , soit dans 
son enceinte, afin de la viaitei* continuellement ^ il lient registre de 
»ea entretiens avec chacun des prisonniers, de la date où il les 
• eus , et de tout ce qu'il a observé sur sa conduite et ses dis- 
positions, ce qui procure une espèce d'historique utile à con- 
sulter. Un chapelain qui se consacre entièrement i ses fonctions, 
offre d ailleurs au besoin une garantie contre les abus du pou- 
voir ou contre les négligences du directeur» 

Si un Comité moral travaillaîL réellement avec zèle à la régéné- 
ration dea prisonniers , il pourrait faire beaucoup de bien; mais 
je crains que jamais un Comité d'hommes ne réussisse à faire 
pour les détenus de son sexe, ce qu'a pu effectuer sans diiiicuUé 
pour les femmes un Comité de Dames. 

Le temps, la patience, la sympathie et les autres qualités 
nécessaires, se trouvent rarement dans les individus hommes qui 
font partie d'un Comité. Il est à craindre que rinstruclion donnée 
par eux ne soit le plus souvent dénuée d'intérêt, et peu propre 
à opérer le bien. C'est plutôt dans un chapelain bien choisi, 
el dévoué à son œuvre, que l'on peut espérer de trouver les 
qualités requises. Nous avons plusieurs excellens chapelains en 
Angleterre : il me semble que, sous ce rapport, on a trouvé à 
Lausanne tout ce qu'on peut désirer; je n'ai pas eu la satis* 
faction de voir la personne chargée de cet office i Genève. 

J'ai déjà exposé si clairement mes vues sur le mode qu'on 
doil employer pour enseigner la religion aux piisouniers 
( page 32 de cet ouvrage) , que je n'ai pas besoin de rien 
ajouter sur ce sujet ; c'est en prison, moins que partout ailleurs, 
qn'un service froid et uniforme, ou de simples cérémonies, peu» 
vent faire quelque bien. Les prisonniers sont en général trop 
éloignés de l'esprit de piété , pour qu'il ne tombe piis $6ua les 
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sens, que ce n'est pas là le vénlable moyen de leur inculquer 
une religion spirituelle. Il n'y a que la doctrine de la Bibles fidè- 
lement enseignée et sérieusement appliquée, aussi-bien dans des 
entretiens particuliers que dans des discours publics, qui soit la 
puissance dont Dieu se serve pour le salut et le renotiTellement 
du cœur de ceux qui l'entendent. 

Il y a dans la prkon de Genève une bibliolhèque pour les 
prisonniers, et une école, qui se tient deux fois par semaine , 
pour ceux qui désirent apprendre à lire , écrire et chiifrer: elle 
est obligatoire pour les enfans. Les habitudes d'ordre , de pro^ 
prêté I de tranquillité , le système de récompense , tout dans 
la maison pénitentiaire concourt h la réforme morale. 

Un Comité du gouvernement est investi du pouvoir de re* 
mettre au détenu , qui , par une bonne conduite soutenue daiv 
la prison , fdit espérer qu'il est en état de rentrer dans la société, 
le tiers de la peine prononcée contre lui. Tout prisonnier qoi 
a accompli les deux tiers de son emprisonnement pent re» 
courir à ce Comité , qui prononce ou son élargissement actuel^ 
ou un renvoi d'examen de sa demande à une époque déter- 
minée^ jusqu'à laquelle le prisonnier est de nouveau puissam- 
ment encouragé à se conduire de manière à obtenir une sen- 
tence favorable. 

L'introduction du vin et de toute liqueur spirifueuse est 
sévèrement interdite. Le système des punitions, pour infraction 
au règlement de la prisou , est propre à produire la réflexion 
et l'amendement. Ces punitions consistent dans la réclusion en 
cellule solitaire on en cellule ténébreuse ^ quand la réclusion 
dans celle-ci est à long terme, on en sort le prisonnier tous .les 
six jours, pour lui faire passer un jour dans la cellule soli- 
taire, dans laquelle il n'est pas privé de la lumière. Tout ce qui 
tient au traitement physique et moral des prisonniers, me parait 
en général bien^ entendu. Je désirerais seulement que toutes les 
parties de cet admirable plan fussent entièjrement complétées: 
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cette prtflon se trouvant , pour ainsi dire , placée comme en 
expërience sous les yeux du continent tout entier , je voudrais 
qu'elle fât parfaitement dirige , et le résultat correspondrait 
certainement alors à ce que Ton attend d'elle. 

La direction générale de la maison pénitentiaire est enire 
les mains d'une délégation des deux Conseils de l'Élat ; de Tua 
des Conseils, comme administrateur; de l'autre, comme yisi- 
teur. Les employés de la prison sont y i^ le directeur, 3^ quatre 
chefs d'ateliers, 3^ deux portiers, un cuisinier; il y a aussi 
des gardes de nuit* Le directeur m'a paru admirablement choisi; 
j'ai vu rarement un fonctionnaire plus zélé dans l'accomplisse- 
ment de ses devoirs, qu'il ne Test dans l'exécution de la disci« 
pline de sa prison , et aucun homme dans sa position ne me 
parait montrer plus de jugement dans sa conduite vi^-à-vis des 
prisonniers ; mais il m'a paru qu'on lui avait mis beaucoup trop 
.d'ouvrage sur les bras , et d'un genre d'ouvrage qui , dans 
d'autres prisons, ne concerne pas le directeur : je veux parler 
des nombreux i*egistres de comptabilité, qui sont tenus avec un 
détail et une exactitude presque minutieuses. Si le directeur n'a- 
vait pas une grande activité et une forte dose de bonne volonté, 
il ne pourrait faire autant et aussi bien qu'il fait. Les chefi 
d'atelier agissent dans la double qualité de directeurs de lon- 
Vrage et d'agens de la discipline morale. Il est pi^escrit i tous 
les employés d'éviter envers les détenus toute expression fami- 
lière ou injurieuse, et de ne point les tutoyer. Comment n'être 
pas frappé de l'opposition entre les manières et la conduite des 
employés de cette prison, et celle des employés du bagne de 
Toulon et de Ville-Franche ! Les prisons elles-mêmes ne con- 
trastent pas plus entre elles que la manière dont elles sont 

dirigées. 

La construction et Varrangement de la prison de Genève 
{ont un honneur infini à ceux qui s*en sont occupés, au Gou- 
vernement paternel sous l'autorité duquel elle a été créée , à 
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rarchitecle M. Vaucher , qui a fait un voyage en Angle- 
ten-e poar acquérir l'expërience oécessaire ponr une entrepriae 
aussi importante ; aa boo sens et au patriotisme de la Nalioa 
qui a coDseDli à accorder les fonds nécessaires pour son exé- 
cution ; au législateur enfin qui a dëcrclë une loi et une dis- 
position réglementaire si importantes, qui, sans être trop mi- 
nutieuse*, renferment tont ce qui est absolument nécessaire pour 
le régime de la prison. Je ne doute pas que le Gouremement 
de ce canton ne persévù^ dans l'application de son système da 
discipline des prisons ; et comme il a le mérite d'aroir déjà beau- 
coup fait pour améliorer l'état des malheureux prisonniers, il aura. 
le bonheur , non -seulement de voir ses propi'es criminels ré- 
formés , mais encore de donner k ses voisios et an reite de l'Bn- 
rope un exemple appnyé par des succès. 
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PRISON 

ET MAISON D£ CORRECTION DE BURT.* 



De tontes les prisons que j'ai vues en Angleten*et celle de Bory 
est la mieux construite» Les rëglemens qui la dirigent sont 
extrèmemeat sages et humains , et , ce qui est de première im« 
portancet elle a maintenant un concierge qui remplit ses deToîrs 
avec autant de zèle que de fidëiltë. 

. Il est facile de se £iire une idée des bâlimens : un mur d'en* 
ceinte les renferme tous; au centre est la maison du concierge: 
de ses fenêtres il peut inspecter chacune des cours, et il est à peine 
possible qu'une infraction à la règle puisse avoir lieu sans qu'elle 
soit remarquée par lui ou par quelqu'un des membres de sa fa- 
mille. Il m'a dit que vingt ans d'expérience comme geôlier loi 
avaient appris que trois choses étaient essentielles & la morale et à 
la fiante des prisonniers , au maintien de la discipline et k la sûi'eté 
des prisons, la Classification , V Occupation et la Propreté* 

Le système de classification est porté dans la prison de Bury 
aussi loin que possible ; il y a des bâtimens et des cours séparées 
pour les prisonniers appartenant aux classes que nons allons in- 
diquer : 

HoMttBS. 
1 et 1. Les prisonniers pour dettes. 

5. Les témoins du roi*" , lorsqu'il s'en trouve , sinon quel- 
ques autres prisonniers* 






* VÎMtée en janvier i8i8 par M. Buxtoni de l'ouvrage duquel est 
traduit cet article et les suivana* 

* The hin^s évidence^ Uiléralement les témoins. On appelle de 
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4« Les comlaniiià correclioaaelleoieat ^ ou pour de léger* 
délits. 

5. LesGoadamnési la déportation ^ eC tes grands crîmiaeb» 

6. Les prévenus de grands crimes. 
7* Les prévenus de légers délits. 

Femmes. 

8. Les détenues pour dettes. 

9. Les prévenues. 

10. Les condamnées correclionnellement. 

11*. Les condamnées pour crimes. 
On a remis avec raison l'application de ces i*èg1es k la discré* 
lion du concierge, en sorte qu^un voleur reconnu , qui a déjà subi 
nn emprisonnement, mais qui se trouve incarcéré de nouveaa 
pour une faute légère, n'est pas placé parmi les prévenus de 
cette dernière espèce de délit , qu'il pourrait corrompis , mais 
bien avec ceux qui sont accusés de crimes plus graves. De même , 
un jeune homme d'une conduite régulière, qui évidemment n'f st 
pas endurci dans le crime, est réuni , bien que pi*évenu d'un délit 
grave , avec ceux qui ne sont accusés que de fautes légères. 

On doit remarquer qu'il n'y a pas de séparation entre les hom- 
mes et les jeunes garçons; qu'il n'y en a pat non plusentre les fem- 
mes prévenues en raison de la gravité ou du peu d'importance de 
leur délit; mais le bâtiment réservé aux témoins du roi peut servir 
presque toujours à renfermer séparément les jeunes garçons. 

La prison peut contenir quatre-vingt-quatre prisonniers ; elle 
renferme quatre-vingt-quatre cellules; lorsqu'il n'y a que ce 
nombre de détenus , chacun d'eux passe la nuit dans la solitude » 
règle que le concierge regarde comme d'une haute importance. 
Maintenant les prisonniers sont en nombre beaucoup plus con« 



ce nom ceux d'entre les complices d'on crime, qui, sur la promesso 
de grâce.qoi leur est faîte, avouent leur crime, et se portent comiua 
lémoins contre les autres coupables. 

9 
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stdérable; il faut donc en placer plusd*un dans chaqaedhatnbre; 
dans ce cas, le concierge en met trois ensemble, ayant tu desio- 
convéniens k oe que deux prisonniers seulement passassent la nuit 
dans la même cellule. 

C'est en soignant la propreté des apparlemens et des cours , et 
la proprette du corps .chez les prisonniers , qu'on parvient à con- 
server et à Tonifier leur santë. 

A. leur arrive^, on leur coupe les cheveuXi et on a soin de les 
maintenir courts. Ils doivent se laver chaque malin, et oe re- 
çoivent leur ration que lorsqu'ils sont laves. Il y a des bains 
chauds et froids à leur usage. Le samedi est le jour de barbe. Le 
dimanche , on leur fournil du linge propre : si cela est néces- 
saire 9 le Comlë pourvoit à cette dépense. La chambre de ré- 
crëalion, les chambres de travail et les cellules, sont balayées 
chaque matin, et lavées deux fois par semainç en été, et une 
fois en hiver; les corridors, les appartemens et les cellules, sont 
blanchis deux fois par an; après chaque session d'assises , ks pri- 
sonniers sont visités. A leur entrée, on leur fait prendre un bain 
chaud, si cela est nécessaire; pendant la nuit, leurs vitemenssont 
passés au four; s'ils sont en mauvais état , on leur en fournit aux 
frais du Comté. 

A l'arrivée d'un prévenu , on lui propose de travailler y s'il y 
est disposé , on lui procure autant que possible l'espèce d'occu- 
pation à laquelle il est accoutumé, et on l'encourage au travail 
en lui abandonnant la totalité de ses gains. 

Le produit du travail des condamnés se partage de la manière 
suivante : un cinquième appartient au concierge, deux cinquièmes 
au Comté; et des deux autres cinquièmes restans , l'un est remis 
immédiatement au prisonnier, et l'autre réservé pour lui être 
délivré à sa sortie *, outre cela , on donne un viatique, et une petite 
somme pour s'entretenir jusqu'à ce qu'il ail de louvrage. 

Quant à l'argent qu'il reçoit dans la prison , il ne peut le dé- 
penser que de la manière suivante : deux fois par semaine, l\a 
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dM jaicbelîers dît aoe taaeaée «aprài des prùoanîtn , et prend 
note des objets que cbacim d'eux Aéûn acheter. Cette liste, qui 
a'élère quelquefinis à deux cents arikles, passe sou» les yeuxda 
concierge, qui efiàce toules les demandes qu'il ne trouve pas 
raisonnable*. Quant aux ob)elsaccord6i, il veille icequ'ils soient 
fooiuis aux prisonniers à prix coûtant, en quantité, poids et 
meaai'e comenables; luule liqueur spirttueose est absolument 
interdite. 

Leur trarail coniîale i faire des habits , des souliers de cuir , 
des soulier» de lisière, des cbapeaux de paille, etc. On emploie 
•Qssi les prisonniers à moudre à l'aide d'un moulin d'une struc- 
ture particulière, et qui a quelque rapport à un toorne-brocbe* 
\\b marchtat en lifine dans an tambour, qu'iU font tourner 
par le seul poids de leur corps , sans qu'aucun effisrt soit né-r 
cassaire ; ausù n'estai aucun d'eux quî puisse se soustraire 1 ce 
genre de travail. Pour cela , on tes divise en escouades , dans la 
composition desquelles on observe la cUasiGcatioo de telle sorte, 
que, s'il n'y a pas asseï de prisonniers d'une même classe, on 
ajoute, pour former une escouade, ceux de la classe voisine 
qui ont le plus de rappoi-t avec eux ; ainsi , par exemple , Si le . 
nombre des condamnés pour crime n'est pas suffisant, on leur 
adjoint ceux qui ont commis les délits correctionnels les plus 
graves , et inversement. Si le nombre de ceux qui sont coupa- 
bles de (iëlits eorreciioonels ne suffit pas pour former une es* 
couade, on leur adjoint les moins corrompus d'entre les granda 
criminels. 

Quant il la salnbrib! , )'ai omis de dire qne la prison est à quel- ' 
qne distance ( demi-mille) de la ville , dans un lieu sec et »éré , 
«t que tontes les précautions d'usage ont été prises pour renou* 
ve4er l'air des charobivs , ce que le concierge regarde comme 
d'autant plus nécessaire , que les prisonniers ne demanderaient 
pas mieux que d'babiter des chambres bien closes , et que , nii ou 
les y autorisait, ils intercepteraient tout accès ji l'aÎL'. Il trouva 
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que les pnsonnîers prennent de Fembonpolnt, et qae (enr Bantt 
a'auiéliore pendant leur détenlion , ce qu'il attribue a l'exercice, 
k la propreté «t à lexcluaibn des liqtieura fortes. 

On n'use -des fers que comme moyen de pumtioo ^ et pour les 
délits commis dans Ptntérieur de la prison» 

Les Uts sont en fer, et garnis d'une paillasse, de deux coufer* 
lui^s légères ^ d'une couverture grossière plus forte. La nour- 
riture des prévenus consiste en une livre et demie de {Miin ptr 
jour» et en une livre de fromage par semaine. Ceux des con- 
damnés qtfi prennent part aux travaux pénibles du moulin, 
ayant besoin de plus de nourriture, reçoivent en outre une livrs 
de viande par semaine. 

Antérieurement, le concierge était chargé |de leur apprêter la 
nourriture et de leur fournir la soupe) mais, à sa demande, cet 
usage a été aboli. Il regarde comme nécessaire à l'influence mo- 
rale que doit exercer un concierge , qu'il soit à l'abri du soup- 
çon même dé fraude , ce qui ne pouvait s'obtenir qu^en dUliî- 
buant leé rations avant qu'elles fussent apprêtées. 

Il y a un grand désir d'apprendre à lire et i écrite , et cette 
instruction est donnée dans chaque quartier par ceux des déte- 
nus qui eu ont la capacité et la bonne volonté j ils reçoivent pour 
cela de petits honoraires» 

Presque tous les prisonniers, au moins ceux qui séjournent 
quelque temps dans la prison, participent â ces précieux a van* 
tages. 

Tous ceux qui sont condamnés h la détention apprennent quel- 
que métier, qui, dans la suite, devra contribuer au bien-ètredeleur 
famille, lors même qu'il ne deviendrait pas leur occupation prin- 
cipale : par exemple, tous ceux de la classe des criminels appi'en* 
nent à faire des souliers de lisière et des chapeaux de paille. Cette 
occupation remplit utilement les intervalles des travaux du mou* 
)in f et It'ur rapporte de un à trois scbellings par semaine. lie 
concierge pense qu'on ne doit pas occuper lee prisonniers uni* 
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qtiemeiit d«n& des vae» mercantiles, tu que rinexpërience 
des ouvriers et la fluctuation des prix doivent réduire à peu de 
chose le profil qu'on peut" espërer de leur travail; mais il croit 
qu'il est d^une haute importance quUls soient occupés, à cause 
des eiE*ts moraux qui.ea^sont la.suite nécessaire^ n'y eà(-il même 
nul pcofit f £àX-<m au contraire exposé à. des pertes^, encoi*e fau* 
drait-il les occuper | et. payer leur travail , comme le seul moyen 
d'éviter les troubles , d'améliorer leur caractère* et^ de prévenir 
les évasions. 

II pense aussi qu'il ne faut riçn statuer d^une manière génâ'ale 
aiMP la. réclusion «ditaire y vu les effets différens qu'elle produit 
aelon les cai^aelàres. Il y a quelques années que deux hommes 
qu'il croit avoir été élevés^ ensemble*, furent condamnés l'un et 
l'autre à la prison soLilaire* L'im d'eux , stupide et paresseux , 
passait son teipps àvdomur.^ l'aulA*e, homme actif et plein d'é- 
nergie y en devtnt^preaque fou ; eu socle qu!il^iul nécessaire de so^ 
relâcher de cette condamnation» 

lia TU que le travail contiibuenoB^seuIemeiilàla sûreté de là 
prison et à l'améliora lion morale des prisonniers , mais encore à- 
leur bien^-étre actuek Ayant eu dernièrement, à infliger une' 
punition à l'un des quartiers^ voici ce qu'il 64: il se borna ch 
refuser aux prisonniers la maLièi» première pour le travail uofi* 
exigÀ.Dès. lors.il ncise passa pas un )our sans qu'ils leauppKassertt- 
de leur en donner, en lui promettanLde sa conduire miMx.i' 
la venir. 

Le concierge avait reçu depuis peu > d'une maison de travail'du 
voisinage, une jfemmo de moeurs» dëpi*avéeS) qtti>aVait constanw 
ment' refusé de s'occuper^ et oa l'avril priéde faire. son possibk»- 
pour la. con*igçr« Notre coociergfi J'uvaii donc renfermée seule- 
et sans ouvrage» et> pendant que j'étais là, elle- demanda comme « 
une grâce qp'on lui donnât un-rjpuèi^.poui:.ladisttiaire ^ disait* 
elle , et l'aider è. passer le temps^ 

Plus. d'une fois il esL arrivé qu.!apràs>âtfie.reolfféa dans la 
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ciét^t d^anciens prisonniers sont Tenus auprès dn <*oticîerge pour 
le reaiercîer des itislrucUons qu'ils en avaient reçuea pendant 
leur délenlion» Plusieura d'enlr^eox demi la ooiiduile avait t\é 
des plus dévangét^» ont exercé ensuite une honnête industrie^ et 
sont à celle heure des citojren^ respectables. 

Il y a eu des osaiires qui Font remercie d'avoir referme la con- 
duile de ieui^ domestiques; l'un dVux Va assuré cette aemaiot 
qu'uQ jeune homme qui , avaut sa détention , avait la conduite la 
plus déréglée , est devenu depuis lors l'exemple dea autres do-> 
mestiques de campagne. 

Deux jeuiiea gens avaient été renfermés peur la mtoae faute. 
Le concierge a vu dernièrement la lettre que l'un d'eux écrivMl 
i un camarade de prison. Il lui racontait avec chaleur ses noq» 
veaux mé&its: Quant à George, ajoutait*»!, je crois qu'il est 
devenu tout-à*faît imbécile : il travaille soute la semaine , il va 
à l'église le dimanche , et a rompu avec toutes ses ancienne» cou* 
naissances. Le père du jeune homme qui, depuis sa détention, 
avait ainsi abandonnée! ses préeédena désordres, et ceux qui en 
étaient les complices^ vint à la prison dans l'intervalle de mes 
deux visites en cet endroit , témoigner sa reconnaissance au con- 
cierge^ voiei ses propres expressions : Quant à mou garçon, cVst 
vraiment une beuvre de sakit ^ et quant à moi , pauvre comme je 
suis ,• cela me vaut plus de cent guinéea : que n'a*t-il été en- 
voyé auprès .de vous il y a cinq ans l 

Il croit qu'il n'est guère possible qu'un désordre grave ait lien 
sans^ que quelque détenu en donne avis, Demièremenl les pri* 
somiiers appelèrent la mût le porte-clef ^ el lui dirent qu'ils en- 
tendaient comme le bruit de queJqu^un qui travaillait à s'échap- 
per. On trouva en effet qu-un prisonnier avait déjà coupé la 
fenêtre, de sa cellule. 

Il ne permet pas même de jouer it erotx-on-pile. Pour qQ\>n 
n*enfreigne pas cette défense, il exige dé tous les prisonniers 
qalts donnent avis de» tentatives même qui seraient faites pour 
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d^bëîr y et il confine pour un jour tous ceux du quartier ou 
Ton a joué sans qu'on en ait donne avis* 

Il observe que les réglemeus d'une prison ne doivent pas être 
trop sévères , mais qu'ils doivent être rigoureusement exécutés; 
qu'ils ne sauraient être trop simples, parce que^, s'ils sont com* 
pliqués, la machine ne peut paa cheminer en quelque sorte 
d'elle-même , et il en résulte bientôt du désordre. 

Il observe aussi quUl est d'une justice exacte de laisser au 
prisofmier qui n'est pas encore reconnu coupable autant de li- 
berté que cela est possible. 

Tels sont les principes sui vb dans cette prison ; ils sont le résul- 
tat de l'e&périence du concierge. Si garder sûrement les prisons^ 
ai conserver la santé du prisonnier , si prévenir les crimes qu'il 
pourrait encore commettre , sont des objets importa»» dans l'ad- 
ministration des prisons, les faits suivans n'auionl pas besoin de 
commentaire : 

Il n'y a en ce momeni aucun prisonnier malade. 

En dix-huit années, il ne s'est écliappé qu'un seul peisonnier : 
son évasion eut lieu au milieu da jour ; ri étaitaux fers. ^ 

En moyenne, sur cent prisonniers, il n'y en s^ pas cinq qui 
soient détenus pour la seconde fois. Sur les cent trente qu'elle 
contient actnellement, il yen a sept qui sont dans ce cas,' 
quatre pourdes eiîmes graves, et trois pour voies de £»it, ou pour 
quelque faute légère. 

Il n'y a jamais de débauches , de disputes , de juremens. 

L'état de cette prison vaut une haute considération aux magis- 
trats de ce district , et ils retii*ent de grands avantages de cette 
œuvre de miséricorde. 

J'ai laissé ce rapport pendant nue semaine entre les mains du 
concierge, afin qu'il pût en corriger les inexactitudes^ il a donné 
son assentiment k tout ce qui s'y trouva , et a seulement exigé la 
suppresÂon d'un dernier paragraphe, dans lequel j'exprimais ce 
que je pense de sa conduite» 
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Celte prison est situëe aux portes de la Tltte» ^ Elle est b&lie 
sur an plan uclogone, quoiqu'il n'y ail encore que cinq des 
compartinitns de finis;*^ nt^anmoios on a réussi a y opérer 
une séparation complète eiKre les catégories suivantes i 

i^. Les hommes et les femmes; 

s^. Les malades et ceux qui sont en sauté ; 

3^. Les prévenus et les condamnés ;, 

4^.^ Les grands criminels;. 

5^. Et ceux qui n'ont commis que de légers délits* ^ 

Quand l'édifice sera achevé , ce qu*on a lieu d'espérer , il sera 
susceptible de six nouvelles divisions. Chacune de celles qu» 
nous venons d'indiquer ci-dessus, est pourvue d'une cour ojà les 
prisonniei's prennent leurs exercices ).ournaliers» 

* J'ai visité cette prisoa en novembre i fti 7 ; depuis lors )'ai envoyé 
an concierge une copie de ce rapport ; il me l'a renvoyée en m'as- 
surant qu'elle était parbiiemenl exacte. (Note de M. Boxlon ; IcSi 
suivantes sont de M. Cunningham.) 

^ Celle prison me paraîi eue la meilleure de celles qne j.'ai visitées 
dans celte conlrée et dans les pays voisins. Elle est à plusieurs égards 
admirable, soîx dans sa construction, soit dans son administration. 

^ Les trois autres divisions se complètent maintenant; mais elles 
ont peu de rapport aux anciennes dans la construction des cellules 
et dans les moyens d'inspection \ elles se rapprochent moins encore 
des bonnes prisons modernes. 

* La séparation des grands criminels et decenx qnt n'ont cenimis 
qne de moindres délits n'est pins observée. La maison est maintenant 
destinée aux détenus correctionnels, et crimineb» 
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NoQS ayons d'abord v'mié I^ prévenus et ceux des condamnes 
Qui oot porte appel de leur seat^nce. Le Iraiiemeut auquel on 
les soumet n'oSî-e rien de particulier; on ne les fait pas travail- 
ler , et ils ne l'eçoivent aucune instruction* 

De là nous avons visité les condamnés : ils ont leurs lils dans 
de petites cellules, le long d'une galerie ouverte sur la cour.Cha* 
cun d'eux a sa cellule séparée , pourvue d'une carcasse de lit en 
fer , d'un fort matelas , d'un drap double , de deux couvertures, 
dont l'une est simple , et d'un oreiller. " 

Tous ces objets s'exposent à l'air lorsqu'il est serein , et Voa 
a soin de tenir les portes ouvertes tout le jour ; les cellules nous 
ont paru par&itement propres et commodes. 

La plupart des prisonniers d'une même classe travaillent en- 
semble dans des salles de 170 pieds de long et de 26 de large. Leur 
pnocipale occupation est le tissage des calicots, des toiles damas- 
sées et du triége pour les sacs. Mais il y a des ateliers de scieurs y 
de charpentiers, de forgerons, etc. ^ 

Le plus grand ordre et la plus grande régularité régnent dans 
cette prison. Le silence est de rigueur , et il est si bien observé 
que nous n'avons pu obtenir aucune réponse aux questions que 
nous avons faites aux prisonniei^s. 

Je n'ai jamais vu de manufacture où les ouvriers fussent plus 
assidus à l'ouvrage; à notice entrée dans les salles, nous n'en- 
tendions d'autre bruit que celui de la navette: les yeux et les 
mains étaient également occupés ; il en était de même , soit que 
le gardien fut près de nous^ soit qu'il se tint à dislance. C'est ici 
k régne de I *ordre. 

* Ges cellules contiennent maintenant deux prisonniers; ils cou- 
flibent dans des hamacs suspendos exaotemeDi Tun au-^essos de 
Taotre. 

*Ces prisonniers ne tissent plus que des draps communs, pour 
l'osage dtt Goavernement. 



1 38 MAISON DE FORCE 

CeUe tnanuFaclare est eotre les mains d'un entrepreneur , qui 
doit fournir journetleraent à chaque prisonnier vingt - six oneetf 
de pain bis^ deux pintes de soupe^ et il reçoit poar cela du gon* 
Ternement sept sous de France par tète. 

II procureaux prisonniersdes niati^iaux bruts qu'il pèse quand 
il les remet, qu'il pèse encore en les retirant $ et les pri^iouniers 
tiennent compte de tout ce qui manque. 

11 fournit aussi tout l'attirail des méiiers ; mais ceux qui s'en 
servent sont responsables des accidens. Le travail fait , on Tëva- 
lue diaprés un prix fixé d'avance, et l'ouvrier i^çoit chaque 
semaine la tolaUlé de l'argent qu'il a gagne. 

L'entrepreneur établit deux surveillans dans chaque salle ; ib 
sont choisis en ti*e les prisonniers : leur lâche est d'inspecter le 
travail et de faire observer le silence. 

Il y a dans chaque cour une cantine^ qu'on ouvre trois fois 
par jour, à des heures fixes, et sous la surveillance du concierge: 
les prisonniei*s sont placés sur une ligne, et appelés successive* 
ment deux à deux. Tous l^s objets de vente sont étalés sur une 
table devant eux , et chaque article porte son prix marqué sur 
une étiquette ; les deux premiers choisissent ce qu'ils veulent^ eo 
déposent l'argent , et se retireut pour fiiire placé à de nouveaux 
acheteurs , et ainsi de suite. 

Les objets vendus ne l'étant donc que sous Hnspection da 
concierge , et les vendeurs prêtant le serment de n'apporter au* 
cun article défendu , les liqueurs fortes surtout, on peut être sûr 
qu'on n'introduit lien de dangei*eux. 

Un prêtre avec ses assistans dit la messe chaque dimanche. Les 
autres jours, ses devoirs se bornent à visiter les malades et .les 
condamnés ili moi*t, s'il y en a ; mais comme dans ce payable 

* Il n'j a maîatenaDi plus d'entrepreneur : tout se fait pour le 
compte du Gonverneaient ,qaiy par cet arrangement ^ gagne cinq 
sous par jour sur chaque prisonnier. 
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on ne soumet à la peine capitale que ceux qui sont coupables 
de meurtre pr^mëditi^ , le nombre de ces derniers est fort peu 
considérable. « 

L'infirmerie possède un jardin i l'usage des malades. Il y a des 
chambres et des cours particulières pour ceux qui sont attaques 
de maladies contagieuses. Les autres malades occupent une salle 
de ^o pieds de long et d'environ 3o de large , parfaitement aérée 
eu moyen de fenêtres et de ventilateurs placés au plafond. Le 
nombre des malades n'excède guère 35^ quoiqu'il y ait plus 
de i3oo prisonniers. ^ 

Nous avons demandé au sous-geôlier : « Sur cent prisonniers 
relâchés , combien y en a-t-il qu'on renferme pour de nouveaux 
dëlttsi^ n nous a répondu^ cinq. Nous avons fait la même question 
au concierge, et il a répondu : « Sur cent grands coupables qui 
8onl relâchés , il en revient dix ; mais il est bien rare qu'on 
▼oie revenir quelqu'un de ceux qui avaient été condamnés pour 
de légers délits. ^ » Il n'y a donc pas de différence sensible dans 
ces deux évaluations. Nous n'avons vu dans toute la prison ni 
vfers ni chaînes. Les réfractaires sont punis par la privation du 
travail , ou par une prison solitaire qui n'excède pas dix jours. 
Autrefois on faisait usage de punitions corporelles; maintenant 
on lésa suspendues^ seulement, dit le concierge, parce qu'elles 



* On donne aux jeanes détenus oae leçon d'une heure et demie 
quatre fols par semaine. 

Les femmes ont une surveillante pour le lissage , une pour la fi- 
lature,, une pour l'hôpital, une pour le réfectoire, deux pour les 
travaux dans les cours, et de plus une fort bonne gouvernante 
eocbe^ 

^ Sar ii5a prisonniers, je n'ai tronvé que trois malades, deux 
bommes et une femme. 

^ Le concierge pense qu'actuellement environ an tiers des dé- 
lenas sont en récidive. 
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ne sont plus n^essaires. La prlvatioa du travail suffit pour 
maintenir dans Tordre et dans une stricte obéissance a la i^Ie 
99 prisonniers sur roo ; et s'il en est qui soient d'une nature tur* 
bulente et absolument intraitable^ une semaine de prison soli- 
taire les rëduit à Tobëissance : encore est- il très-rare que Ton soit 
obligé d'en venir deux fois à ce mode de punition aussi efficace 
que redouté* 

Voici le traitement qu'on suit à l'égard d'un prisonnier. Avant 
son jugement^ on se contente de le tenir enfermé , sans exiger 
qu'il travaille; cependant, s'il désire s^occuper, on lui en pro- 
cure les moyens. Il est nourri et velu suffisamment. L*a cellule 
où il pa:sse la nuit est bien aérée; il a accès pendant le jour dans 
une cour spacieuse, <;t dans des corridors couverts où il peut se 
récréer et prendre de l'exercice. Il u a aucune cammunication 
avec les condamnés ni avec les prévenus de crimes d'une nature 
difierente de celui dont il est accusé. Il peut voir ses amis et soa 
défenseur officieux, mais à des heures fixées et moyennant cer- 
taines précautions \ si sa santé est dérangée, il reçoit toute espèce 
de soins, et est soumis à un fort bon traitement médical. * 

Dès qu'il est condamné , on l'introduit dans la manufacture; 
s'il connaît déjà Tun des ouvrages qui s'y font , on lui donne 
des outils ; sinon il est placé comme apprenti sous quelqu'habile 
ouvrier ^ qu'on intéresse aux progrès de son élève , en lui don- 
nant pendant quelque temps une partie des profits de celui-ci. 

Il continue à (Ire l'objet des nsèmes soins de régime , de santé 
et de propreté. Deux heures lui sont assignées chaque jour pour 
prendre de l'exercice. "" Le reste du temps est consacré à un travail 



* Chaque prisonnier à son entrée^ est lavé et habillé. Ses an-> 
ciens vèlemens sont neitayés, et si te terme de sa détention est long, 
on les vend au pro&t de son foeds de réserve; s'il est court, on le» 
garde pour les lui rendre à sa sortie. 

^ Deux heures en hiver^ deux heures et demie en été» 
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soutena. Au moyen du systétne excellent suivi à son ^gard, il 
prend dea habitudes d'ordi-e , de retenue el de Roumission : l'ac- 
tiFilé devient une habitude pouL* Inî , el une habitude d'aulant 
plus agréable qu'elle lui procure des profils. 

Les prisonniers reçoivent maiutenanl la lulalîl^ de leni^ gains: 
c^est UQ arragement nouveau , nuis dëfêctueu]i , et l'on se pro- 
pose d'en reveair è l'ancien plan, pav lequel un tiers de leur 
gain ëlait mis i^ part , pour ne leur ëlre livr^ qu'au moment de 
l«nr sortie.* Le concierge s'est rappelé plusieurs exemptes 
de prisonniers qui avaient économisé jusqu'à deux ou trois cents 
francs ; et il connatt plusieurs artisans qui exercent aciuellenient 
1 Gand le métier qu'ils ont appris en prison : ils se sont établis 
i l'aida des épargnes qu'ils y avaient faites , el grâce à leurs ha- 
bitudes d'iadustrifl, ils sont dans un état d'aisance et de pros- 
périté. 

A l'occasion des bons e^s résultant d'on système de IravaU 
dans les prisons, IVf. Howard cite l'anecdole suitante i «J'ai 
ouï dire qu'un Anglais qui avait élé détenu pendant plusieurs 
années dans le Rasp-hou$e{ prison d'Amsterdam), et auquel on 
avait permis d'y exercer sa 'profi?ssioa de cordonnier, s'y était 
corrigé des vices qui avaient élé la cause de son emprisonnement. 
On ajoutait que le prisonnier , i sa sortie , avait eu dans ce qui 
restait de ses gains , une somme suffisante pour établir un atelier 
jt Londres , où il a vécu conudéré. Il avait coutumei son dîner 
~ de boii-e à la santé des dignes administrateurs de Rasp-honse.w 

Rien ne m'a tint frappé dans tout l'établissement deGand,'que 
la conduite dùceule , respectueu!« et soumise de tous les prison- 
niers. Il y a chez eux tant de propreté , tant de douceur dans lo 
maiulten , un tel extérieur de bien-être et d'honnélelé, qu'il suf- 
fit de les voir pour se convaincre de la réussite du syslème adopté 

* Ce motte est maînlement chaag^ d'après le plan igiti dans les 
autres priions de la Belgique. 
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à leur égard. Je venais de visiter les principales prisons de notre 
métropole , et il me serait impossible de donner aooune idée do 
contraste qu'elles oSi*ent avec celle-ci. 

Il y a moins dedifiëi*ence entre le désordre tamultaeux d'uns 
tempête furieuse et la sérénité d'une belle soirée d'été , entre Is 
bêle &roucbe qui ne vit que de proie et l'un de nos paiûblei 
animaux domestiques , qu'entre le bruit, les disputes, les orgies^ 
le tumulte de Newgale , et la régularité, l'industrie et la tran- 
quillité qu'on voit régner dans la maison de force de Gand. * 

Il est digne de remarque que M. Howard visita cette prisoa 
e^ 1775 et en 1778, et qu'il en parle avec beaucoup d'éloges , 
comme d'une bonne institution. Il fait mention de Tindustrie qui 
y régnait alors : j'assistai , dit-il , an dioer des hommes, et je 
fus frappé de l'ordre et de la décence avec lesquels tout ae passa : 
au premier mot du concierge on obéissait sans bruit , sans con« 
fusion, et cette réunion d'bommes corrompus et dans I<i foixe 
de l'âge, était dirigée avec autant de facilité en apparence que ne 
l'est dans la société civile l'assemblée la plus régulière et Is 
mieux disposée. 

En 1795 il la visita de nouveau , et trouva de grands'cliange* 
mens en mal : voici ce qu'il en écrivit alora^ : « La manufacture, 
autrefois Uorissante , est maintenant détruite; les métiers de tis« 
serands cl les outils ont été vendus h la suite d'un ordre pré- 
cipiléde TEmpereur, donné sur le rapport de quelques per« 
■ ' ■ « • ' > 

* Les prisonniers reçoÎTent leur pain h 8 heures , la soupe à midîi 
les pommes de terre à 4 heures. Au lieu de soope, on leur donne 
quelquefois de l'orge ou des poîs« On leur donne aussi une fois par 
semaine 13 livres de viande par 100 détenus. Voici comment se 
fait la tUstribulion de la soupe : on la place sur la table autour de 
laquelle ils sont assis, dans des Tases qui contiennent quatre por- 
tions. L'un des prisonniers partage ces portions; on prie, et chacun 
emporte sa soupe dans la cour , et la mangue là. 
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sonnes intëreasées. Les principes qui doivent régir des ëtablis- 
flemens c;omme celui-ci sont mis de côte. Plusieurs devaient au* 
trefois' l'aisance et les douceurs de leur vie au mëlier qu'ils avaient 
appris , et aux soins dont ils avaient été les objets; i pressent , 
hommes et femmes ne gagnent pas^ l'un dans l'autre, sept liards 
par jour. On a opërë des réductions dans leur nourriture; au 
lieu de demi-livre de viande, iU n'en reçoivent plus que six on- 
ces; on leur donnait pour trois, liards de légumes verts , la ra- 
tion en est réduite à deux liards. Leur pain qu'on fait dans la 
prison, est maintenant. du pain de munition. Par suite d'un si 
bas calcul , l'aspect des prisonniers est tout-»à*fait changé , et je 
ne serais pas surpris d'apprendre que l'on va disposer en infir- 
merie nn quart de la prison. 

Ce malheui*eux système a prévalu pendant quelques années, 
jusqu'à ce qu'enfin le Gouvernement du pays ait vu combien il 
^(liit préjudiciable à la morale aussi^bien qu'à la santé des prison- 
niers. Le premier plan a été remis eu vigueur, et avec lui ont re* 
paru la santé, le bon ordre^ et tous les signes d'amélioration que 
j'ai cherché à faire ressortir dans ce rapport. 



PRISON DE PHILADELPHIE. 



« Paisse le nouveau eontiaent , accoulumë i receroir de 

r£ut*ope les lumièt-es dont sa jeunesse et son iuexpéi'ieuce lui 

font éprouver te besoin, servira son tour de modèle pourU 

réforme de la jurisprudence criminelle , et pour l'ëtablissemeat 

dans l'ancien monde d'un nouveau- système de prisons, sévère 

et terrible , mais juste et humain !» 

Duc de LiANCOURT. 

Les prisons de TAmërique septentrionale étaient, en 1776,1 
ti*ès peu près ce que sont aujourd'hui la plupart des prisons de 
l'Angleterre. Ou n'y connaissait ni classification, ni travail, 
ni instruction , ni soins de propreté. L'arbitraire et la bra« 
talité y régnaient , servaient de règle , et les seuls moyens 
de discipline étaient les imprécations , les menaces , et les fea 
rais ou ôlés selon le caprice du geôlier. D'un autre côté, les 
prisonniers trouvaiput un ample dédommagement dailsja li- 
cence qu'iU avaient de s'abandonner à la paresse, d'acheter des 
liqueurs fortes, de se livrer à tous les excès de la débauche. 
La malpropreté, Tivrognerie, le désordre et la confusion , pi-o- 



* Cette description est tirée de plusieurs rapports publiés sur celte 
prison , et des renseignemens transmis par Tun des membres sC' 
tuelsdu Comité, pour adoucir le sort des prisonniers i Philadelphie. 

{Note de la 6* édition de touyrage de M< Buxton.) 

Je prie mes lecteurs de n'admettre qu'avec quelque réserve ce qui 
esl dit ici de la prison de Philadelphie, ayant appris dès lors quel- 
ques détails qui m'ont donné des doutes sur son entière exactitude* 
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dalsaient en Amérique les mêmes effets qu'on les Toît produire 
encore dans les prisons d'Angleterre. 

Les maladies étaient nombreuses , les crimes devenaient plus 
fréquens; à peine aurait-on pu trouVer un prisonnier qui sortit 
de prison avec le même fonds de moralité qu'il avait en y entrant. 

Quelques babitans de Pensy Uauie , amis de l'humanité , et dé- 
plorant ces maux , fondèrent une Société pour améliorer le 
sort des détenus dans les prisons publiques. Après quatorze ans 
de travaux et de mécomptes, ils parvinrent a obtenir de l'auto-- 
rité législative la permission d'introduira dans les prisons , par 
forme d'essai , une nouvelle organisation , dont les principes 
étaient la classification des prisonniers d'après leur crime , et 
l'obligation du travail. Dès son origine , ce projet rencontra 
nne foule d'adversaires , tant il y avait de préjugés généralement 
répandus; on tournait en ridicule, et le nouveau mode de 
discipline , et ceux qui l'avaient conçu ; on allait jusqu'à sus- 
pecter les moti& qui les faisaient agir , et à prédire le renverse- 
ment de leur plan. Les geôliers le déclaraient impraticable* 
Tous les jugeî^, à fexception d'un seul , se joignirent aux ad- 
versaires du projet y et le Gouvernement , cédant à l'opinion , 
restreignit à cinq années la durée de l'essai. 

Cependant on fit sans retard les changemens de construction 
nécessaires, et l'expérience commença. Mais ici s'éleva une nou- 
velle difficulté : on avait persuadé aux prisonniers que les nou- 
veaux arrangemens leur étaient préjudiciables, et ce n'était pas 
difficile. Quoi de plus insupportable, en effet, à celui qui a de 
longues habitudes de paresse et de licence, que l'idée d'être forcé 
de s'en défaire. Un complot d'évasion , favorisé par le geôlier 
lui-même, fut conçu et exécuté le jour même où devaient com<* 
inencer les opérations de la société. 

Cependant, au bout de cinq années d'épreuves, lopinion pu- 
lïlique avait entièrement changé. Personne en Amérique, dit 
le duc de Liancourt, ne doutait plus de I utilité du byslèmc; les 
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juges en étaient devenus le plus forme appui. Il fut donc sanc* 
tionné pac une loi permanente^ el l'exemple de Philadelphie 
fut bientôt suivi dans les étals de Nev^r-York , de Virginie, ile 
Massachusetts, de Vermond | de Couneclicut , de New-Jersej 

et de Maryland. 

Voici quelques détails sur ce système. Les prisonniers soit 
divisés en classes, comme suit : 

1% Les prévenus. 

2"*. Les condamnés pour crimes. 

3^. Les condamnés pour de légers délits. 

4^ Les Y«gî*honds. 

5". Les prisonniers pour dettes. 

Il n'y a point de communication entre les hommes et les 
femmes. 

Les prévenus ne sont soumis h aucune obligation de travail; 
mais , s'ils le désirent , on leur fournil les moyens de s'occuper. 
Les condamnés sont assujettis à un travail régulier. 

Il y a dans la maison une manufacture de clous, qui en fa- 
brique cinq quintaux par jour; de vastes ateliers de forgerons 
et de charpentiers, et des boutiques pourvues des outils et des 
métiers, nécessaires aux menuisiers, aux tourneurs, aux cor- 
donniers , aux tailleurs , aux tisserands en laine et en (il , et 
aux fahricans de tapis. 

Dans les cours, on s'occupe à scier el à polir le marbre, à 
tailler des pierres et à râper des bois de teinture. - 

II y a dans Tenceinte do la prison un moulin à blé^ et un 
autre qui sert à préparer le plaire de Paris. 

On se livre à ces diverses occupations avec beaucoup d'ordre 
et d*aclivilé. Partout , dit M. Turnbull, règne un esprit d'in- 
dustrie et un air de contentement ; je pouvais à peine me per- 
suader que ce fussent là des crîmhiels , et non des hommes ac- 
coutumés au travail des leur enfacice» 

Chaque prisoimier a uncompte.ouvert, au débit duquel soDt 



DE PHILADELPHIE. l^y 

poL'l^s , d^abord la somme qu'il a volëe ou escroqua ^ puis les 
frais de procédure, ainsi que l'amende à laquelle il est condamoé; 
€iifin , le coûl de sa nourriture et de ses v^leraens. Au crédit . 
on porte le produit de son travail. 

Il reçoit tous les trois mots un compte balancé. Au terme de 
sa détention , s^il reste à devoir quelque chose, il. demeure en 
prison jusqu'à ce que, par son gain journalier, il ait soldé sa dette; 
81 la balance est en sa faveur, on lui paie. ce qui lui revient. 
C'est ainsi que tout relâchement dans le travail ne peut éti^ ré« 
paré que par un redoublement d'activité» Le prisonnier doit^ 
poar s'acquitter, faire une quantité d'ouvrage déterminée; il est 
de son intérêt d'y mettre le moins de temps possible, parce 
que chaque jour les frais d'entretien ajoutent quelque chose à sa 
dette. 

il est rare que, sur un rapport favorable des inspecteurs, la 
partie plaignante d'un côté, le gouvernement de l'autre, ne se 
désistent pas en faveur du prisonnier qui se conduit bien ,' d'une 
partie du dédommagement ou de l'amende , et que même on 
n'obtienne une diminution à la durée de la peine. Cependant ces 
demandes nesonliailei» qu'avec beaucoup de prudence; il faut 
que le prisonnier ait eu une conduite régulière^ qu'il ait montré 
de la soumission et une disposition au repentir, qu'il ait été as>« 
sidu à Touvrcige; il faut en&n qu'il ait, pendant un temps corisi* 
dérable, donné des preuves d'un chaugemeut efficace et durable, 
pour mériter .qu'on obtienue une intercession en sa Faveur. Ce- 
pendant, quoique l'on se tienne en garde contre une indulgence 
déplacée, il est tellement rare qu'un prisonnier soit dans le cas 
d'accomplir en entier la sentence prononcée contre lui, que la 
personne de qui je tiens celte information, et qui a eu la sur- 
veillance de la prison pendant dix années, ne.se rappelle pas 
d'en avoir vu un seul cas. 

On reçoit avec le condamné un rapporrdéïaillé de son crime, 
rappelant les circonstances qui peuvent aflaibiir ou aggraver ses 
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torts et faire eonnattre soa caraclëre, en indiquant la con* 
duile qu'il a tenue pendant sa procédure. D'un aulre cô(ë, on 
instruit le dëtenu des réglemens de la prison ; dans ce premier 
montent surtout , on n'épargne rien pour (réveiller en lui le 
«entiment de sa lautei de l'outrage qu'il a fait a la société qui 
le protégeait , et de la nécessité de le réparer par son amende- 
ment et par Texemple qu'il sera appelé à donner. On l'encou* 
rage de toute manière i remplir ses devoirs de bon cœur , à se 
conduire avec bienséance , soit avec ses gardiens , soit avec ses 
compagnons; on lui donne Tespérancc qu'une bonne conduite, 
si elle ne se dément jamais , ne lui sera pas inutile , qu^elle 
pourra lui pracurer sa liberté avant l'expiration du terme de sa 
condamnation. * 

]l est ensuite soumis à l'inspection d'un chirurgien, puis lavé 
et pourvu de vélemens, dont les étoffes (aussi-bien que celles 
qui servent aux matelas, aux draps et aux couvertures) sont 
tissées par les prisonniers hommes , et mises en œuvre par la 
femmes. 

On lui assigne alors le genre d'ouvrage auquel il est accoutumé; 
s'il ne sait en faire aucun , il fait une espèce d'apprentissage. 
Chaque classe est dirigée par un chef d'atelier , qui surveille 
l'exécution des travaux. Les pins exacts d'entre les prisonniei-s 
remplissent les fonctions de moniteurs, et doivent rendre compte 
de toute infraction k la règle. Pendant les heures de travail, nul 
prisonnier ne peut quitter l'ouvrage sans permission. On défend 
de rii'e , de chanter, et même de parler , excepté de ce qui con- 
cerne immédiatement le travail dont on est occupé. Le silence 
observé dans ces ateliers est ce qui frappe avant tout l'étranger 
qui les visite. Douze inspecteurs gratuits sont choisis parmi les 
personnes les plus respectables de la ville ; chaque jour l'un d'eux 
est tenu 4^ visiter la prison , et cherche i entretenir en particu- 
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lier ceux des prisonniers sur lesquek il espère que les exhorta- 
tions produiront le plus d'effet». 

On apporte les plus grands soins aux progrès dn perfection- 
nement moral et religieux des prisonniers ^ soit en leur fournis- 
sant des livres- utiles^ soit en les obligeant à prendre part aux 
exercices du culte qui se font avec régularit& 

On donne à chacun d'eux ^ a déjeuner , trois quartsde livre 
d'une bonne espèce de pain ^ avec de la mêlasse et de Teau. A 
dîner y une demi-livre de pain et une demi-livre de bœuf, une 
écuelle de soupe et des pommes de terre* Au printemps , à 
souper, quelquefois des liarengs, un apprêt de farine bouillie , 
de la. mélasse , et quelquefois du riz» 

Ils ne boivent autre chose que de la mélasse et de l'eau : tes 
condamnés ne peuvent recevoir aucune provision du dehors. 

Us se lèvent à l'aube ; et après qu'ils ont fait leur lit et qu'ifs 
se sont lavés ^ ils se mettent au travail avec le lever da soleil. 
Il y a des intervalles fixés pour se reposer et prendre ses repas. 
Alaiotnbéedela.nuit, unecloche sonne, elles travanx cessent; 
chaque prisonnier s'avance vers sa cellule, et se place de ma- 
nière à ce que le gardien- puisse le voir. Celui-ci lit uarôle et 
compte les prisonniers^ 

Us ont une demi-heure pour préparer leur lit ^ après quoi il 
n'est plus permis dé parler haut , ni de faire le moindre bruit. 

Quatre hommes de guet.font a leur tour des patrouilles dans 
les corridors pendant toute la nuit, et rapportent ce qulls ont 
entendu. 

Il est défendu à tous lès guichetiers de porter un bâton » ou 
qpelque arme offensive que ce soit.. Il n'existe dans^ la prison n 
£ers , ni chaînes* 

A la première infraction commise contre les réglemens , le 
coupable est réprimandé^ une récidive le prive de diner à table 
avec les prisonniers : sk cela ne le oorrigi? pas^ on le condamna 
à la solitude pour un temps plus ou moins long. 
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Aacnoe peine corporelle ne pf*odiiik probablement one im« 
pression aussi Forte sur l'espt*ît , que ne le Ëiît la réclusion so- 
litaire. Ses effets ont été toujours les munies dans la prison de 
Philadelphie. Tous ceux , sans exception , qui ont été soumis i 
cette peine redoutée, se sont rerais au travail avjec une régula- 
rité remarquable. Dans aucun cas, on ua été obligé de récidiver 
cette punition. 

Celui qui y est condamné est renfermé dans une eelluk 
élroîte ; on diminue sensiblement sa portion de nourriture, 
et elle lui est apportée. chaque matin par un guichetier, qui se 
retire sans avoir proféré une parole. 

Livré à ses propres pensées , il réfléchit à loisir sur ses dérê- 
gleraens ; il est seul ayec le souvenir de ses folies , peut-élre de 
ses crimes; son corps est dompté par Tabstinence, son esprit 
n'est plus distrait ni stimulé par la société ; au bout de peu de 
jout^, il se fait en lui un changement sensible; quel que soit soa 
orgueil , il sollicite son élargissement , en promettant de tra- 
vailler de son mieux et d'être paisible; et l'on a remarqué que 
ceux que leur violence ou leur insubordination avait une foii 
exposés à cette punition, devenaient les moins turbulens d'entre 
les prisonniers. 

Précédemment plusieurs crimes étaient punis de mort en 
Pensylvanie ; mais, dès l'année 1791 , on a apporté des change- 
mens au code pénal , et , à ^exception du meurtre prémédité, les 
crimes autrefois capitaux ne sont plus punis que par une délen- 
'lion, dont une partie se passe en réclusion solitaire. Ce changement, 
accompagné de l'amélioration du régime des prisons , a réussi 
fort au delà de tout ce qu'avaient espéré ceux qui l'ont provoqué. 

Je viens de retracer les principes adoptés à Philadelphie : ces 
principes, sanctionnés maintenant par une expérience de vingt- 
cinq années, qui, après avoir lutté contre l>eaucoup d'opposi- 
tion et de préjugés y ont fini par emporter les suffrages de tous 
ceux qui , dans les Étals- Unis, peuvent être regardés comme des 
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II est important d'observer que, pendant les qaatre premières 
de ces hait années, les prisons ne contenaient que les condamnés 
de la ville el du comté de Philadelphie ; el que , dans les quatre et 
dernières , elles ont reçu en outre ceux de toute la Pensy tvanie. 

La comparaison entre le nombi*e des personnes qui subissaient 
la prison pour la seconde fois dans chacune de ces périodes, n'est 
pas moins frappante. Dans la première , sur cinq cent quatre* 
TÎngt - quatorze crimes, trois cent quarante-six avaient pour 
auteurs cent quatre-vingt-quatre coupables ( Bradfart ), c'est-à- 
dire que plus de quarante prisonniers , sur cent , tombaient en 
l'écidive, et étaient de nouveau emprisonnés. Dans la seconde pé» 
riode , on n'a vu revenir en prison que deux prisonniers sur 
cent (duc de Liancourt)* Il parait cependant que celte propor- 
tion s'est accrue , et que Ton considère cinq pour cent comme 
la moyenne actuelle. 

Voici encore quelques &its publiés d'abord sur raotoritë de 
M. Caleb Lownes, comme exemple des eftts produits par le 
nouveau système; je les rappelle ici, quoiqu'ils soient fort connus 
du public, en faveur de ceux de mes lecteurs qui pourraient 
les ignorer encore* 

A l'époque de la fièvre jaune de 1795 , comme on ne trou- 
vait qu'avec beaucoup de peine des infirmiers et des domesli- 
tiques pour servir les malades de l'hôpital de Bûsh-Hill , on 
s'adressa à la prison pour en demander , et quoique l'on ne 
Toulût point cacher aux condamnés l'étendue du danger qu'ils 
couraient , il s'en présenta volontairement un nombre suffisant. 
Tous s'acquittèi*ent fidèlement de leur tâche , jusqu'à ce que ce 
ten'ible fléau lût appaîsé ; aucun ne demanda à être soulagé de 
son service avant le moment où l'un put les renvoyer tous. 

Un homme avait été condamné, pour vol avec effi*action,à une 
détention de sept ans ; lorsqu'on lui proposa ce service , il dit 
qu'en expiation de rufiense qu'il avait conimi.«e envers la so- 
ciété ^ il serait heureux de pouvoir lui être utile , et que si on 
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voulait bien se fier & lui , il irait avec joie. Il fut admia. PenJant 
8on séjour à riièpital, il n'en sortit qu'une seule fois , avec per- 
mission , pour acheter quelque chose en vilie. Sa conduite fat 
•i ramarquabie, qu'elle attira l'attention desadmimstrateurs^qm 
lui donnèrent la charge de soas-intendant , et lui confièrent 
l'impectioD des portes; il devait veiller è ce qu'aucune per- 
sonne suspecte ou aucune chose défendue ne s'introduisit dans 
l'hôpital , maintenir l'ordre au dedans et au dehors de la maison, 
et empêcher qu*on n'en sortît rien contre la règle. On lui avait 
assigné un salaire : mais on lui donna de plus une gratification*, 
k répoqne de sa mise en liberté^ il a épousé une des infirmières. 
Un condamné pour vol fut employé à transporter les pro- 
▼bions que déposaient pour l'usage des pauvres , dans' tin liea 
voisin de la ville, ceux qui craignaient d^ pénétrer. Il fut seni 
chargé de cet emploi pendant toute la durée de la maladie , et 
quoique sa détention dût se prolonger plusieurs années, et qu'il 
eût pu à chaque instant s'en aller en emmenant cheval, char et 
provisions, il eut horreur d'un tel abus de confiance, et retourna 
tn prison. Bientôt après il obtint sa gr&ce avec des témoignages 
d'aipprobatibn de la part des inspecteui*s. 

Les femmes fournirent pendant cette maladie un autre 
exemple des bonnes dispositions qui régnaient parmf les pri- 
sonniers. Lorsqu'on leur demanda leurs bois de lit pour les ma- 
lades de l'hôpital, elleê affî-irent de bon cœur de dotinèr même 
leurs matelas et leurs couvertures. Une requête scitiblable ayant 
été faite aux prisonniers pour dettes, touê refusèrent. 

Un criminel qui avait fait partie de l'une de ces terribles 
bandes qui ont pendant si long-temps infesté le voisinage de 
Philadelphie avant ramélioratiod du système des prisons , fit 
appeler , au moment de son élargissement , l'un des inspecteurs, 
et lui dit: « J'ai désiré vous remercier de la douceur dont vcas 
avez usé envers moi pendant ma détention , et m'acquilter de 
l'un de mes devoirs envers la société ^ du seul que je puisse rem- 
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aas ce moment. Vous savez à quel point ma conduite et 
isposilions ont éié dérëglëes et coupables; ce que je Tais 
lire aurait donc peu d^autoritë, si je n*étais pas mainte- 
in liberté. Continuez à suivre le plan que vous avez adopte, 
s n'aurez bienlôt plus de brigands à punir. » Il exposa alors 
nière de voir et de sentir de ceux qui ont adopté un pareil 
de vie , et les projets qui les occupent. Il dit que la cer- 
de leur condamnation et celle de Texécution d'une sen- 
qui les soumettrait à des privations ^ à la tempérance , à 
e, au travail^ les effrayait plus que tout ce que Ton avait 
jsque-Ià dans ce but. Il ajouta en partant, que bien sûre- 
il ne donnerait plus aucune peine aux inspecteurs, et il 
Il parole. 
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Cette maison de correction^ pour la construction de laquelle on 
a assigné une somme de 4oo,ooo li? res^ est située dans un bas- 
fonds. 

Les fondations ayant été mal faites y deux tours menaçaient 
ruine , et on les a démolies ; on a quelques craintes pour fei 
deux autres. 

II était nécessaire de faire mention de ces accidenSi parce qu'ib 
ont occasioné des dépenses considérables, qui ne doivent pas 
être confondues avec celles qui sont inséparables du système , et 
dire naître par li des préventions conti*e Tétabli^isement. Car il 
évident qu*on ne peut attribuer an plan de construction les fao- 
tes commises dans le choix delà localité : au reste, on a prisa l'é 
gard des nouveaux b&limens des précautions qui les mettent à l'A- 
bri de tout danger. 

A son arrivée , tout prisonnier est conduit dans la chambre 
d'admission^ où il est visité par le chirurgien, et mis ensuite 



* Je l'ai visitée le nS décembre 1S17 avec M. S. Hoare le jeane, 
et la a 1 février 1 8 18 avec M. W. Allen. J'at lu ce rapport avec le con- 
cierge , en le priant de me faire remarquer les méprises que î'aurait 
pu faire. 

Celle prison a été construite sur on plan manifestement trop coâ* 
feux pour pouvoir être imité. IjCs dépenses qui j ont été faites ont 
tenu à diverses circonstances parlicultëresi et ne %ont pas du toal 
nécessaires dans une construction mieux entendue. F. C. 
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dans un bain ; on brûle ses habits, s'ils sont mauvais; s'ils ont en* 
core quelque valeur^ on porîe le produit de leur vente à son 
crédit , dans un livi*e de compte» 

Le nouveau venu est alors mis au nombre des prisonniers de 
la première classe; pendant qu'il reste dans cette division^ il 
travaille dans sa cellule , où il passe la nuit , et où il n'a aucune 
communication avec les autres prisonniers. 

En entrant dans la seconde classe, il commence àtravailler dans 
une plus grande chambre et en compagnie» 

Tout prisonnier de première classe peut^ en se conduisant bien, 
être placé dans la seconde^. Et tous ceux de la seconde classe 
s'exposent, en se conduisant mal , à être renvoyés dans la pre- 
mière. 

Un règlement fait dans le même esprit détermine une dimi-> 
nnlion dans la durée de sa détention , en faveur de ceux sur les- 
quels le Comité tait un rapport favorable. 

Il y a environ neuf heures de travail , dont le produit se par- 
tage de la manière suivante y sur 20 schellings. 

SefaéUings* 

L'établissement a • • . • • i5 

Le prisonnier ••••••• a 6 

Le chef d'atelier • • 10 

Le maître ouvrier du pentagone 10 

Le guichetier du pentagone ••• ' 10 

20 

Le prisonnier est crédité de la portion qui le concerne , et elle 
est mise en réserve pour l'époque de son départ; il reçoit alors 
un état de son compte. 

Le chef d'atelier est un homme entendu dans les divers gen« 
res de fabrication introduits dans la prison ; il dirige l'achat des 
matières premières , et les a sous sa garde ; c'est aussi lui qui 
reçoit des prisonniers les objets manufacturés, et qui est respon- 
sable de tout ce qui viendrait à manquer. 
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Chaque pentagone est sous la direction d'un maître ouYrieri 
qui surveille Touvragedes piîsonniers, et qui instruit ceux qui 
ne connaissent pas encore leur métier. 

Il y a un costume afifectë aux prisonniers, et ce costume est 
différent selon les classes* 

La ration journalière est une livre et demie de paki » nne livre 
de pommes de terre, une pinte de soupe chaude a déjeuner , et 
autant à souper, et tantôt six onces de grosse viande bouillie et 
sans os y tantôt une cbopine d'excellent bouillon épaissi avec des 
légumes. 

Les prisonniers peuvent voir leui*s amis en présence de l'un 
des employés de la prison. Mais pour cela il &ut un ordre du Co- 
mité, qui ne le donne qu'à la demande collective du chape- 
lain et du concierge, et sur l'assurance que le requérant mérite 
cette faveur. 

- On donne à chaque prisonnier , outre sa part an produit de 
son travail , les vèlemens et les outils qui lui sont nécessaires , ou 
bien une somme de trois livres en argent; il recuit même en ou- 
tre, dans quelques cas, et lorsque sa conduite le mérite, une gra- 
tification & la fia de Tannée. 

Les fonctions du chapelain consistent à faire lé service litur- 
gique et à prêcher deux fois chaque dimanche^ à lire des prières 
chaque jour dans les ihfirmeries ; il doit en outre chercher à ac- 
quérir une connaissance intime du caractère et des dispositions 
de chacun des prisonniers , et consacrer à leur instruction reli- 
gieuse une grande partie de son temps. 

C'est lui qui est chargé de surveiller leurs progrès dans la lec- 
ture et dans Técrilure, de leur procurer les traités et les livres 
convenables. Ces devoirs variés et importans sont , j'ai lieu de 
le croire, fidèlement remplis. 

C'ebl au chapelain que nous fîmes noire première visite. Il 
nous donna des détails satisfaisans sur les effets du système qu'on 
suit dans la maison. Il a vu un amendement sensible chez plu- 
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sieurs prisonniers , et il n'en est pas un qui n'ait gagné quelque 
chose» 

La veille (jour de Noël ) ^ il avait donne la SainteoCèneà cin- 
quante prisonniers qu'il regardait tous comme admissibles; il l'a- 
vait refusée aux autres. 

Ses rapports avec les prisonniers Tout amené à penser que l'é* 
tal général de nos prisons est Tune des principales causes des pro- 
grès de la corruption. 

Ils lui ont raconté les horribles scènes dont ils avaient été les 
témoins, les propos qu'ils entendaient, et les mauvais exemples 
auxquels ils étaient exposés, et il a conclu des reuseignemens 
qu'il en a reçus , que ceux qui entraient dans la plupart de nos 
prisons sans être corrompus^ ne pouvaient presque pas éviter de 
le devenir avant d'en sorlir. 

Le concierge nous a confirmé ce que nous avait dit le chape- 
lain sur l'amendement des prisonniers, et nous a cité le propos 
d'un homme mis en liberté depuis peu , qui disait qu'il avait passé 
quatre ans à New-Gale, mais qu'il n'avait su combien on y était 
mal que depuis qVil était entré à Millbank. 

Le concierge m*a dit que son grand secret était l'occupation, 
que le travail était l'urne de sa police, que lorsque lesprison-»- 
niers étaient occupés ils avaient de la décence dans leur conduite 
et dans leurs discours^ rnaisque, dès qu'ils manquaient d'ouvrage, 
ils étaient prêts à tomber en faute; en un mot , une expérience 
prolongée lui a montré qu^au moment où le travail finissait , la 
partie pénible de ses fonctions commençait. 

Les femmes étaient toutes occupées , soit à la cuisine , soit à laver 
ou à repasser, soit à divers travaux à l'aiguille. Elles gagnent en<- 
viron six livres sterlings par an; leur conduite prouve en faveur ' 
des efifcts de l'occupation combinée avec l'instruction religieuse. 
Ceux des hommes que j'ai vus à l'ouvrage , étaient ou cor- 
donniers^ ou tailleurs , ou charpentiers ; quelques-uns tissaient 
des tapis; un ou deux apprenaient à scier. 
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Le chimrgien qai TÛite U prison chaque jour noos fit un 
rapport très-^satisfaisant de la santé des prisonniers : leur aapebk 
justifie ce rapport. Il attribue leur bien-être à la régularité de 
leur régime et de leurs habitudes , aux soins de propreté , et i 
l'exclusion des liqueurs fortes. 

Toutes les parties de l'édifice sont remarquablement propres, 
et il n'y a aucune mauvaise odeur» 

Dans la première édition de ce livre , je m'affligeais d'avoir 
trouvé les deux tiers des hommes et des enfans sans occupation. 
Je sentais que la durée de ce mal, non-seulement empêcherait la 
réussite de cette tentative de réforme des prisonniers, maii 
encore qu'on se dégoûterait d'en faire de nouvelles , et c'est cette 
impression pénible qui m'a fait dire : « Je regarde la maison de 
correction de Mtllbank comme une grande expérience natio- 
nale sur les effets d'une occupation régulière chez l'homme cor- 
rompu; mais si le travail y manque , ce sera l'expérience des ef- 
fets de l'oisiveté. 

Il est essentiel que tous cenx qui y viennent sans savoir de mé- 
tier , en apprennent un , et qu'on s'en tienne invariablement i 
celui-là. Il faut que l'on soit obligé de travailler , ou le système 
est détruit; et on renouvellera toutes les absurdités desanciennei 
méthodes , les condamnations aux travaux forcés dans des pri- 
sons où il n'y a rien à faire , des maisons de correction où tout 
est corruption, en s'appuyant du déEeiut de réussite de cette 
grande et coûteuse tentative. 

Je suis loin cependant de penser que l'on soit obligé d*en ve- 
nir à la contrainte. J'ai demandé à un grand nombre de prison- 
niei*s s*iU désiraient travailler, et lorsqu'ils n'avaient rien & faire, 
je les ai toujours entendu s'en plaindre. 

Le concierge menaça en ma présence un prisonnier de lui re- 
tirer son ouvrage , et me dit ensuite que l'exécution de cette me* 
nace eût été la punition la plus sévère qu'il eût pu lui inOiger. 

A Gand , à Philadelphie^ à Bury , dilns la prison des femmes 
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de New*Gate, à MîUbank même, dans le quartier des femmes, 
tons travaillent , et regardent comme un privilège de pouTOÎr le 
faire. 

Jdaîs, objectera •t-K>n ,il n'est pas dît que Ton puisse letfr pro- 
curer Toufrage convenable '• J'ai vu un grand nombre d*ea* 
ians dans l'asile des délaissés : la moyenne de ce <|u'tls gagnaient 
en £iisant des souliera , des paniers et des vètemens', s*élevait à 
la fin de la première année à six scheilings par semaine , à la fia 
de la seconde à douce scheilings , et i la fin de la troisième i dix* 
huit scheilings. Dans la cinquième, ib gagnent tout ce que peul 
gagner un ouvrier. 

Voici un exemple encore plus remarquable. Il n'est peut- 
être pas d'époque où le travail fut plus rare ou plus mal payé; 
et nulle part en Angleterre , cette disette ne s'est fait sentir plus 
aévèrement qu'à Spttalfietds (quartier de Londres où sont les 
manufactures de soie). La détresse fut (elle que l'on ne put 
aduMttre dans la maison de travail que ceux qui manquaient 
tout-à-fiiit de ressources. Les homn^es en (tirant pt*esque entiè* 
rement exclus , et elle se remplit surtout de veuves et de leui*s 
nombreuses familles, de femmes près de leurs couches, d'fm« 
béciles, d'enEsins, de malades , d'infirmes et de vieillai*ds. 

Le nombre moyen des habitans de celte maison de travail fut 
de 470, dont. 

Personnes en état de travailler ...»..•.•••• x4o 
Domestiques et gardes • malades .•••....••. 4o 
Personnes hors d'état de ti*availler par leur ftge ou par 
leurs infii*milés. aoo 

Imbéciles et enGBins .••...•.. 90 

■Il I.— ^«ifc 

470 



■^ 



* Refuge for the DestUutê. C'est un établissement qui a été fondé 
à Londres y pour y recaeillîr tous ceux qsi , ajant perdu leur réputa* 
lion et leurs moyens d'existence » désirent rentrai; un jour dans la 
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La somme des gains sW élevée à • • 906 i4 5 

En déduisant la portion réservée aux pauvres sur 
leurs gains , el celle qui est assignée aux emploj^és 
de la maison. . • • «' •••••««••• 318 4 

. IL reste, «..«v «•««••«•,. 688 10 5. 

, Si l'on considère quie la plupart des ouvriers étaient des geai 
plus ou. moins invalides , et q^e les adixiiaislrateu^*s bénévoles de 
cet établissement ne jouiss^ent pas.de. IVvantiige de travaillei: 
pour legouvernetneut, ce résultat prpuvera que le moyen 1^ 
plus eHlcace de procurer suffisamment d'ouvrage à U maîaon de 
correction est une industrie active, qui est ingénieuse, à corres- 
pondre aux besojos du public dans le choix des objets manu* 
facturés. 

Supposons même pour on o^omeuk que tandis que les în&i*oi69de 
Spitaliields soal capable» d'un travail ptoducU/j les habilaos jeu* 
Des et vigoureux de Millbank nele fusseat pas , encore faudrait-il 
avoir recours à un ivàYaii improductif* IL importe peu à l'étst 
que l'on gagne, mille livres sterlings de plus ou de moins dam 
celte prison ; mais ce qui importe vraiment ^ c'est que l'expé- 
rience soit faite d*une manière concluante. 
' £a conséquence , je. supplie les administrateurs de cet établis* 
sèment de diriger tous leurs efioris vers ce point ^ ci de considé** 
rer l'occupa.lioa constante de tout prisonnier comme une me* 
sure dont les suites devront être décisives, 

La chute ou le 'succès de ce plau , à la réussite duquel se lie 
si intimement la cause de.l'hunianilé» si chère aux âmes bienveil* 
laates qui l!ont conçu , dépendent de. leur conduite à cet égai*d. 
Si les prisonniers à leur sortie n'ont &it d'autre apprentissage 
que celui de la paresse , loin d'être corrigés, ils rentreront dans 
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société, lis y appeno^ni an métier, et y reçoitent tous les soins 
d'éducation qui peittfent «Mitribu^r à leur céfnrme.. 



BË MILLBANIC. ' 1 63 

la aociët^ affermis dans dés habitudes qui les conduiront inévi- 
tabletnent au crime* Il serait douloureux de vdir nos prisons se 
remplir de nouveau de ces (nèmes coupatytés, pour l!am^lioratioit 
desquels tant de travaux et de dépenses auraient éié farts en vain^ 
mais ce n'est pas là le plus grand mal qui en résulterait : la cause 
des prisons en souffrirait ; cet établissement fastueux serait une ob- 
jection perpétuelle contre les argu mens de ceux qui voudraient 
proposer des améliorations. Je dois donc , tandis qu'il en est 
temps, protester contre l'argument que Ton Voudrait tirer de 
eette expérience pour ou conlre le système qui est suivi dans 
cette maison de correction , tant que cette expérience ne sera 
pas bien faîte. 

Ces observations, vraies en elles-mêmes, ne sont pluà applica-» 
bles à la maison de correction de MHIbank : je Tat vue de nou- 
veau le i6 mai 1818 , et j'ai trouvé à très peu d'exceptions près 
tous les prisonniers occupés. 

Je suis loin de m'attribuer quelque part dans ce changement ; 
il est probable qu'il amraiteu lieu indépendamment de mes ob^er- 
Tations , car j'ai trouvé dans l'homme sur lequel i*epose la prin- 
cipale direction de cet établissement, des vues parfailement sem- 
blables aux miennes sur la discipline des prisons , et une convic- 
tion toute aussi profonde que la mienne de la vanité de l'espé^ 
rance de réforme dan» les maisons de détention , si elle n'était 
pas fondée sur l'emploi d'un travail soutenu. 

Si Ton a d'abord manqué de travail, cela parait avoir tenu & 
ce que l'établissement était encore dans son enfance. Maintenant 
cette difficulté est levée, et le Comité, dans son rapport au par-' 
lement, annonce qu'il parait sans aucan doute que, lorsque le 
systèmede manufacture sera pleinement en activité, la plup. ft 
des prisonniers hommes gagneront assez pour indemniser de le ir' 
fiourrilureet de leurs vëtemens. Ce n'est pas à moi à aiiliciper sur 
les résollats de cet essai. Une longue expérience pourra Seule 
&ire apprécier son mérite.^ il est commencé depuis* trop peu de' 
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temps pour qae Ton pause en attendre des exemples d'âne ré» 
forme complète et durable. Mais au moinsya-t-ii déjà à se ré- 
jouir de ce qu'il s^ manifeste des symptômes frajapans de ré- 
généra tiou. 

J'y ai vu un jeune garçon que j^avais oonau & New*Gale , ci 
il se retrou raitâ toutes lessessions^et montrait le caracléi*e le plus 
ficheux par sa mëchanceté et sa violence. Je me rappelle lacom» 
passion qu'il m'inspirait , persuade comme je l'ëtals qu'une dis- 
cipline judicieuse pourrait le sauver, tandis que dans les<:iroons- 
tances où il se trouvait , soit qu'il fàt en prison , il était placé 
dans le réceptacle de la corruption et du vice , soit qu'il en fiàl 
sorti , il était hors d'état de se procurer une existence honnête ; 
je ne pouvais donc voir en lui qu'un malheureux destiné à la 
potence. Cette destinée , je m'assure du moins , a été éloignée de 
lui : il est depuis trois mois à Millbank : déjà il me racontait 
avec un retour d'estime sur lui-même , qu'il était en état de 
fiiire une paire de souliers , qu'il gagnait de trois 4 quatre schel- 
lings par semaine. Et quant à ses dispositions, il s'en référait i 
ses supérieurs. J'ai appris du maitra ouvrier qu'il était tran- 
quille, attentif et appliqué; et le chapelain m'a pai4é de loi 
comme d'un jeune homme qui lui donnait de grandes espé- 
rances. 

Je dois avouer qu'il est plusieurs points sur lesquels je ne stiii 
pas d'accord avec les directeurs de cet établissement. Je regarde 
la construction du bâtiment comme défectueuse sous le rapport 
de la facilité de surveillance , et je crois que les réglemens ne sti- 
mulent pas assez au travail , que le régime est trop abondant , le 
temps de la récréation trop court ; mais ce sont là des diffé* 
rences qui tiennent uniquement au mode d'exécution de prin<« 
cipes également reconnus et adoptés. 

En rendant ici volontairement témoignage du grand change* 
ment survenu dans cet établissement à l'égard du travail etaa 
maintien de^ mesures qui rendent cette prison si remarquable par 
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ht pfoprete et par le bon ordre qui* y: i*ègne , »l me sera permis 
de diffiirer a^ec ses adminîsicateurs sar des objets d'une moindre 
importanoe. 

Preoiîèi^eœeitl. Le bâftiment est trop sompfnenx ; ïl est bali 
aor iMie échelle » laquelle on ne pourra jamais atteindre. Cet 
ëtablissemenl devait servir de modèle dans le pajs; iïdevaH four* 
air un exemple des moyens par lesquels on pouvait parvenir a 
la rëfocme desf risounters. Maîsy a-t-il dans les trois royaumes 
quelque viiie ou quelque oomté qui fui en état de prendre la 
maison de correction de Miilbank pour- modèle , et*qui- ne fïit 
pas forcé d'abandonner un plan» qnî^entraiBerait àdesi éûormea 
dépenses? Une des circonstances quia considérablement ren- 
ohéri cetteconstrnctîon-y est la division de chaque pentagone en uir 
grand nocahce de salles de travail** On a supposé^ que les pri- 
sonniers. Ira vaitleraient mieux d'ansdepetiies salies que dans de* 
grandes* Si l'on» parvenait* à- prou vet* que cette opinion n'est par 
fi»ndée,il n'est pas dooteux.que la diminution dans le nombre dea 
olôt ares n'en occasionnât une dans les frais, et^que Tdn n'y gA* 
gaât en outre beaucoup plus de placer en^on mot, que lebfiti^ 
ment ne coûtât moins, el ne eontînl» un plus grand nombre do 
prisonniei*». La. prison de Gand* résout cette question : les déte-^ 
nus y soiU réunis en très-grand nombre pour le travail^ el il-seraiii 
itnpossiUe d'exiger d'eux jrfus d'assiduité et* plps^de silence* Le 
moyeade dsscîpUnejest très «• lâmple : on retranche le travail «b 
tout hoomie qui laisse voir de la paresse ^ eLl'oaooodamne h l^ 
soliliide celui^ qui. n'observe pas lé ailenoe* 



•^«•« 



^Le plan de cette prison-^onaprend une rangée de six bâiimens de 
f&rnie pentagone», qui entoareni unhexsgone. Dans l'beiagone ha^ 
hiient Klnspeeteor» le Chapelain et. les- antres employés* Chaque 
lienugone contient cinq cours et cinq vaste». réfectoiree Ce mode de 
construciiou est regardé .comme défectueux ; lil s'oppose, à rinspec-» 
iioo supérieure, aux. communicaiions iaciles, à Ja libre circulation^ 
de l'ail*, etot 
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„ En second lieu. II &at que les prisonniers puissent sëjonmer 
plus d'une heure en plein air chaque jour. On doil leur procu* 
rer hors des ateliers quelqu'ouvrage pëuible; sans .cela , apiti 
quaUe ou cinq ans de détention , ils seraient trop sen^ibleii aux îoi- 
pretisiuns de Tair^ et Ueyiemk^itieot incapables de tout autre tra* 
T^il que d*u& travail sédentaire» 

£n troisième lieu. L'intérêt que le prisonnier a au produit deson 
ffavail, n'est pas astiez immédiat» Dans le mode adopté à MiiU 
bank^ il a<>coh3plit sa détention tout enlièi*e avant d*élre appelé 
a jouir de ce produit , et, pendant la durëe longue et monolona 
d« sa prison , rien ne vient exciter ou ranimt>r son industriel 

Lorsqu'un £iit des réglemens , il est manifestement de la pru- 
dence d'avoir égai*d au caractèi*ede ceux auxquels ils sont des* 
tinés. Quel e^t le caractère des hommes qui habitent une maison 
de correction? sotilnLigens à calculer sur désavantages ëloi^és? 
ont-ils cette disposition des esprits sensés qui les miften ëlat de 
ifësiâter i^ux attraits de l'ok^iveté par la peivpective d'en être 
récom)>ensés dans la suite, ou plutôt ue sont-ils pas encikis à se 
livrer à Tirapulsian du moment? n'ont ils paa jusque là sacrîlij 
Va venir au. présent, et même n'est ce pas potir l'avoir fait quNis 
'se trouvent, détenus P Nos prisons s^*aient* elles encombrées 
comme elles le sont , si , avant de commettre le crime , chaque 
détenu en avait pesé niàrement les avantages et les soites? et s'il 
a'était décidé en conséquence de cet examen , ceitainémenl il 
A eh serait pas» ainsi» 

Les criminels sont ea général des hommes aux passions eoer-» 
gtques, et qui savent: peu i*éRéchir. Le pi*ésent est tout pour 
eux y et si ivous voulez agk sur leur esprit y. 'à faut leur oSrir 
des jouissances prochaines. Leurs habitudes de paresse sont pro- 
fondément enracinées : Tinâuence de ces habitudes est de tons 
les iiistftns. Voire désir est-il de les extirper, employez donc 
des moyens qui aient un attrait puissant, et dont l'action soit 
immédiate. . .v. » 
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Un prtsont^îer qbi'» petia àh tong-lemps Phabrtude du tra- 
TfiH , est a^is-'à son''ouviiige ; tous lé voyt^ qui travaille tà^ 
cfaement , et vous essayez de raisonner a\iec sa paresse. Vous 
lui diies 4}oe s^I Iravarlle de boti courage ce jour-fi-, il sera plus 
iricbe dé ii%, sous at'i bout de çiti^ an»m : mais croyez- vouft 
produire qiielqu'impnesdiôn sur lui ? L'allra^it d*ui3e esp^ancè 
si loînlaine' 4-emp<Hil»ra'4»U siAr bon p^ncliant k l'indolence? 81 
TOUS conservez quelque doule sur le rësurkat de .ces moliisj, 
|)renea^vM»^y d^uneatitre'maiiiAre 9 dkes'^lui que s'il Yiti vaille 
èv^r eouràge^ee jôuv^la « il leuira le soir BQ^nse ]rfns d^argent 
jponrieww^^yer.à 6a friiilllê^ ^tt<pour iepréoorèp à hit-h)6fne 
quelque* jottitsaÂce.' Voufe lut pi^^anterex aioi^ un molir qn'H 
p9nlexactemcni«appvéciqi^)' el-ii*efct probableque la r^^tompensè 
«mniëdiate proposées às^nûindosirie-rettiporfera sui^râlfi-ait d^ 
la paresse» j ' • * 

• JiKvanoê eeUê cfpihton aireci;d'a«r*nt plu^ 'èe confiance , tque 
les mofcvGi qui 'divisent •ieii'iaefions' dVne grande partie des 
tiomnies vitiuiénti ivisteniohU'à'teqr appui. Combien d*eiitreeux 
qai.¥oîer>it(^Ucisierit f^^^ilsiYte'peuvent'salisfiHre aux conYl^i^ 
ttae»dé'leu]t»seii« taeitSGOlnproinc^ti'e leur bonheur i^fernoF, et 
quj cèpemàabt^^ponrsiilvenlti^veéwvîdîlë les joniissancès dè^a vie 
prë8en(e^'({U4>ii}u''îls. ne M les vpfoicui^enl <]p^ -un si* haut jAix. 

* Fb'uqf(|MJ'aôtt«iUS d^n»pr!somlièr' soft atiinutdé ^ 'îK'Aùt èb^ 
eoUiqonqfl kfail afil iune peîH un bénéfice d^ son.lfavàtl. Noe^ 
jDnuat^ é'icsBrd dur ce point ;> Inaisnoue d(ffilrons ètar tVpoque 
où cetle part doit lui être remise. JWtnets qu^il doit être fiiif Mne 
a<eleii«i4id^siiiÉ)fé>Aaiipbiiipnt daii^perl y la. petite sobsmequi en 
rëaidtfHaxhifllitfa} letpvisokinier. 4R««^t8l:.d€ JreloUi*iiei^ di^z \m\ 
«k.'Se proçftver les ifisiPiun&ni'da aon t^r^vai^, et def s'entretenir 
ijKMqu'À peiquiir èéonvè de l'ouvcag^? il iera par li^'à l'abri de 
1$ ni^cesaiiéd«.iretou^*Jr 4.Feft.âàcieone8 pratiques* pour subsister* 
Af9i9;î*eslini& qti'il es4 tout. aussi nécessaire qu'nne partie de son 
^iaitii^aeti l'émise (pour être en)j)la}rée imtnéçkûUc^iiant) CVa 
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le désir du lrap«tî/c|u« Too veut iiupirer, il &ut donc le rendR 
agréable «n en faûaot oa moyea d'augmenter les jouissances et 
les commodiiés de la vie. 

Les trois meilleures prisons qw j*aie vues sont celles de Gand , 
de Bury el dllcbester : dans chacune d'elles , une partie de It 
somme qui est assigna au prisonnier sur son. travail , lui sst 
ft'ëservée josqu a son départ ^ mais rentre partie lui est remtii 
pour les dépenses du moment* 

Peu de temps après avoir vu MiUbank, je reçus la .visite de 
concierge de Bury ^ il me raconla qu'ayant quille la veille ^ à 
cinq heures du malin , la prison qu'il dtr^ » il avait va trente^ 
quatre rouets q-ui étaient en aetiviié dès celle henné nwtinale; 
les prisonniers lui avaient deiliabdé Ia:permis9ion de transporter 
leur attirail dans leurs cellules , afin de pouvoir se livrer au tsm 
vail avant Theure fixée» 

lis en étaient donc Tenus .a tvgarder le. travail moins comme 
une obligation que comme une Faveur :!et une .récompense de 
leur bonne conduite. Après qu'il eut v.u la .maison de oorrec* 
tion de Millbank, je lui demandai quelles étaitst sds» idées sur les 
conséquences des réglemens qui.y sont suivi»., s^ilaélniebi aduûi 
.à Bury» Il me répondit que loua les vouéls seraient arrêtés. Oa 
ne doit pas croire cependant que j*enteBdo que ies.piîsQnâiei's de 
JMillbaok en viendront à refpser.le ivavail^ maia'bieB qu'ils ne 
irayailleront que pendant le temps «fixé pour cela, et qiie,tout 
stimulant .actuel, leur manquant», ila le feront bvcee langueur et 
sans assiduité* 

Si les objections que j'ai &kea 6ttt quelque solfdftë ^ il ^esl Ta* 
cile d'y poui'voir. Le régime est manifeste^ienl trop bon 9 isn le 
réduisanl de beaucoup, il demeurerait! onoéresufftsau*; on pour* 
rail sans inconvénient supprimer la ration de viaqde, ce qui 
^rait une économie pour l'établissement, et employer alots 
celte somme 4 et peut-être une partie de ce qui^est mis en ré» 
serve pour l'usage à venir du prisonnier, à récompenser chaque 
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semaine son industrie* S'il voulait avoir de la viande ou queU 
qu'antre cbqse qui lutiîïi agréable , il l'achèterait lui-mèmei 
une meilleure nourriture serait la conséquence naturelle d'un 
travail plus assidu. Je le répète , ou je serais bien trompe , ou 
l'homme qui trouvera à son dîner et à son souper le résultat du 
travail de la matinée , travaillera avec plus de plaisir et plus 
4V^Lvil^ Que celui qui ne devra jouir qu'au bout de cinq ans 
de ce mèaKi résultat. 
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Cette prison ti^t dans.iinQ posbion .8atubre>; ia plupart "im 
hdtimens qui la composent ont été construUê par têè priéon^ 
niera eux^métnes ^ sans le secoure (f aucun autre ouvrier^ 
et cette partie des constructions est à la fois la plus propre 
et la plus solide* Cette heureuse idëe a valu une ëconomk 
considérable au comlë, et a certainement occasion^ un ddan- 
gemenl essentiel dans l'ëtat des prisonniers ; leur bonne con- 
duite pendant ces travaux ^ et l'habileté qu'ils ont acquise dam 
tous les arts nécessaires à la construction d'un bâtiment , laissent 
concevoir l'espérance quVtant rendus à la liberté , ils ne retoqr- 
neront pas à leur premier train , mais qu'ils conserveront Ici 
habitudes d'industrie et les moyens de gagner honnêtement lenr 
vie f qu'ils auront acquis pendant leur détention. On ne peut 
qu'admirer des dispositions qui , en employant les prisonmersi 
la construction de leur propre prison , et à prévenir la possibilité 
de leur évasion , agrandissent l'enceinte desliuée à ces nïalbeu- 
reux par des moyens qui diminuent le nombre de ceux qai 
Tiendront l'habiter dans la suite. 

Indépendamment des constructions qui ont occopé un bon 
nombre de maçons, d'ouvriers en briques, de charpentiers, 
de vernisseurs , plusieurs manufactures, dont les produits sont 
considérables , Fournissent de l'occupation aux autres prisonniers. 
Toutes les parties dont se compose le vêtement sont fabriquées 
dans la prison. J'y ai vu des magasins remplis d'objets de toute 
espèce^ comme bonnets, chemises grossières, vestes^ gilets, 
culottes, bas^ souliers^ matelas, draps de Ut, etc. Chacune de 
ces nombreuses branches d*industrie leur fournit plus ou moins 
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d'ocçapatipn; et Fon en conserve la connaissance dans la prison , 
en meltant les nouveaux venus en apprentissage aupiés des, 
ouvriers les plus habiles. ^ 

J'ai suivi avec intérêt Cous les procédés par lesquels la laine» 
brute est convertie eo vètemena^ et cela sans sortir dVne cour^ 
qui fait partie de l'enceinte de la prison. Elle passe $accessiv(9«) 
ment dans six ateliers^ pour être lavée, teinte, caixiée , filée « qpn^ 
Terlie en ëtofFe grostiiére» ^t alors mise en œuvre parles tailleiirst 

« I • 

La cbaaibi*e dn blanchii^sage est comparable et peut {iller de. 
pair avec ce qu'il y a de mieux en Anglelerre dans ce genr^ v 
les détenues y sont occupées à laver le linge de la semaine ^ à 
coudre les vètemens qu'elles portent et ceux des prisonniërea 
de Bridew<*lU 

Dans une autre partie de la prison , je trouvai un jeune bomme. 
de dix-sept ans quia(tira mon attention par sa r^isseniblance avec, 
un prisonnier de son âge que j'avais copnu. i N[e:w-Gate« J*appria 
qu'il y était depuis huit mois 9 qu'à bçn arrivée il ne savait 
presque rien , qu'actuellement il ^l|a.it.en état de tisser vpe qou« 
Tertur^ sans le secours datjLCun aide^ et qu'A l'époque de sa, 
sortie il serait uq ouvrier çonsoqEimé. Il a aussi apprin à lii^e eti 
h écrire ^ et à se.pliei; a la règle , ce qui est plus difficile que me 
le pensent ceux qui connaissent pep l/cs prisons , et qjui ne sa*. 
yent pasquVin grand nombre dç déjenusy prennent, au con-f 
traire un caractère turbulentet opiniâtre, quivse refuse à tpAte^ 
espèce de contrai aie. 

Si , comme cela est aqrivé au malheureu;i^ dont il m'a rappelé 
les traits, il eût été détenu daus quelqu'une des prisons de la» 
métropole ^ il se fui perfectionDé dans la mélbode de ti*oniper 
ayec adresse, il eut étendu le cercle de sjeabonteuses relations • 
ajouté leur science infernale à. sa propre sciet^çe, et e^ûti il, 
aurait, été relancé dans le monde pIuR <)donné au crime ^ parce 
qu'il, eût été plus. enraciné dans la paresse , et plus dangereux 
que jamais parce qu*U eût été plus habile. 
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Sapposons un moment qu'avant leur entrée en prison €c< 
deux jeunes gens , placés dans les mêmes circonstances , eussent 
de plus un caractère et des habitudes semblables, et un penchant 
ëgal pour le mal. Le moraliste le moins hardi dans ses calculs 
deyra s'attendre à la réforme permanente de Tun des deux ; et, 
quant à l'autre , il devra regarder comme i peine possible qu'il 
ne devienne infiniment pire. 

J'ai dit qu'il était intéreissant de voir tous tes procédés par les- 
quels la laine est convertie en vêtemens faits dans Tenceiote 
d*une prison ; mais il faudrait être aveugle pour ne paOs s'aper- 
cevoir qu'un résultat d'un ordre bien supérieur se lie intime- 
ment à celui-là : ;e veux parler d'un changement dans le cœor 
et dans les inclinations 1 d'une conversion de ces principes gros> 
siers , de ces habitudes qui caractérisent l'homme qui est la 
terreur de ce qui l'entoure , en des principes et des habitudes 
qui constituent le citoyen utile et industrieux , le membre ho» 
norable d'une société civile. Il est certain que le détenu doit 
quitter cette prison plus en état de mener une vie laborieuse et 
décente, et mieux disposé pour cela. Il est probable qu'il 11 
quittera plus industrieux, et par conséquent plus honnête. 

Il est possible encore que, dans la solitude de la nuit ^ et pen- 
dant les travaux réguliers du jour , il ait pu se pénétrer de 
l'énormilé de ses £iutes , et se repenth* d'avoir offensé et son 
prochain et son Dieu. 

L'école où les jeunes garçons apprennent à lire et & écrire , est 
séparée de celle des hommes ; ceux de ces derniers qui entrent 
en prison sans posséder ces talens utiles , lesy acquièrent. J'ai va 
le cahier d'un homme qui , il y a six mob , ne savait pas former 
une lettre, et qui Inaintenant écrit mrieux que cela n'iest né- 
cessaire pour ruéage journalier de la vie. 

Une retenue sur la valeur du travail de chaque prisonnier 
Idi appartient en propre , et lui est remise en partie chaque 
semaine , et en partie à l'époque de son départ. 
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Les hommes retire/it en moyenne 18 aoas de France par ae« 
maine^ et 9 sous passent au fonds de réserve* Les plus habiles, 
et ceux dont la conduite mërile des encouragemens , reçoivent 
48 sous par semaine , dont une moitié est délivrée comptant , et 
l'autre à Texpiralion de leur sentence. 

Lorsqu'un prisonnier se rend coupable de quelque négligence 
dans son ouvrage , on de quelque autre désordre , on sus* 
pend la retenue faite en sa £oiveur jusqu'à ce qu'il ait donné des 
pi^uves de repentir et d'amendement. On autorise quelques 
marchands de la ville à mettre en vente divers objets dans la 
prison; mais cela n'a lieu qu'à des heures marquées , et sous l'in- 
spection immédiate du geôlier , en sorte qu'il ne peut rieu ètro 
apporté d'inconvenant. 

Nous devons avouer que la prison d'Ilchester est défectueuse 
aous le rapport des moyens d'inspection. Lu maison du concierge 
n'a pas vue sur les différentes cours , sur les ateliers et sur les 
chambres de récréation , objet qui est d'une haute importance, 
et auquel il faut avoir égard dans la construction de toute prison 
nouvelle. Le rire éclatant et la conversation bruyante des pri* 
sonniers pendant l'heure de la récréation , semblent indiquer 
que le défaut de facilité dans la surveillance n'est pas sans un 
inconvénient actuel. A cette seule exception près , cette prison 
est excellente. 

« Je vois , disait le chef d'atelier , que l'esprit de l'homme 
doitêlre occupé: s'il n'est pasiîxé à quelque chose de bon, il 
•era sûrement entraîné h quelque chose de mauvais, y» C'est sur 
cette maxime pleine de vérité que tout repose dans cette prison. 
Tout condamné y est sans cesse occupé. «Nous sommes dans 
l'habitude, écrivait le geôlier aux magistrats de Norfolk , de 
procurer aux prisonniers toute espèce d'ouvrage , sachant par 
expérience que jamais l'ordt*e n'est plus facile à maintenir dans 
notre prison que lorsque tout le monde y a de l'occupation. » 

D'où résulte qu'on ne voit dan^ cette maison de détention 
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ni malpropreté y ni désordre, ni tumulte, rien enfin qui fât 
déplacé dans la manufacture la plus paisible et la mieux régl(^«? 

Il y a dans la manière d'être des prisonniers quelque chose 
qui frappe au premier coup d'œil , quoiqu'il ne soit pas facile 
de dire ce que c'est , et qui peut servir à juger avec certitude 
de l'état dans lequel ils se trouvent. 

Dans une prison où ils sont sans travail et mal inspectés, leur 
ipvincipe d'action semble être un sombré désespoir; sans avoir 
l'intention d'offenser ceux qui les visitent , ifs les accablent de 
{plaintes grossières ef importunes , et se livrent mêiiie dans les 
efforts qu'ils font pour éveiller la compassion , â la licence doot 
ils ont contracté l'habitude. 

Partout , au contraire , où l'on a admis un système de dlscl* 
jpline judicieux , on observe chez les prisonniers quelque chose 
de respectueux et de soumis dans leurs manières y et une poli- 
tesse douce 9 silencieuse, et qui ne se rend jamais incommode. It 
y a une connexion si constante entre certains détails du régime 
des prisons , et l'effet qu*ils produisent dans l'état habituel des 
prisonniers, que je suis convaincu qu'une personne entendue sur 
ce point pourra sur ce qu'elle apprendra de la conduite des 
délenus dans une prison quelconque , indiquer les principes qui 
la gouvernent; et inversement, si elle en connaît les réglemèns, 
elle pourra indiquer l'effet qu'ils auront sur la conduite des 
prisonniers. 

Si ce que je viens d'avancer est vrai , la conclusion à en tirer 
à l'égard du régime qui est suivi dans la prison d'Uchesler , sera 
toute à son avantage , car je n'ai vu nulle part une réunion 
d'hommes d'un extérieur plus décent et plui^ modeste. 

Il est difficile d'en donner des exemples parce que la civi- 
lité consiste moins dans tel ou tel acte particulier que dans une 
observation générale des oonvenances. Je citerai néanmoins le 
trait suivant : Quarante-six prisonniers étaient dans la chambre 
où ils venaient de prendre leur récréation^ je me trouvai à la 
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ffpri^avL lYjpttf at où OD kfl appelait au trai^àil r chacun d'eux, 
en passant devant moi , porta la main à son bonnet ^ pas un fietti 
pe m'adressa. I« paVok.. ' 

Dans uae prî^onoomme celle-^là , le détenu se dépouille pcn* 
^ant plas ou moins de temps des habitudes qui ont probable- 
çaeal amené sa condamnation. S'il était; |^frre^seUx/ il travaille^ 
a'il était^ ivr^ne , il cesse de faire us^ge de li(}ueurs fortes ; s'il 
était jureur, adonné au jeu, il ne peut plus ni jurer ni jouer* 
. . On 41 comparé , et je crois que cW lord Bacon , l'homme 
i un faisceau d'habitudes : si de ce faisceau on en tire délies 
qui sont nuisibles., et qu'à leur place on en introduise de bonnes 
etd^utiles , il est probable que ,>qQoi qu'il atuive, le faisceau sera 
meilleur. Mais, indépendamment de ce changement dans les ha- 
bitudes , le prisonnier acquiert de précieux avantages : s'il ne 
sait pas lire, il apprend à lire; s'il n'a point de moyens de gagner 
sa vie , il apprend un métier. J'ai écrit au concierge pour lui 
demander quelques détails précis sur ce dernier objet. Il m'a ré« 
pondu que, parmi les prisonniers condamnés environ six se* 
maines auparavant , plusieurs étaient déjà en élat de tisser assez 
proprement , et que tous les autres avaient été répartis dans les 
différens ateliers. Trois jeunes gens de l'âge de treize, quatorze 
et quinze ans , condamnés u la déportation , travaillent avec la 
perspective que , si leur conduite est bonne ^ on sollicitera leur 
grâce. 

La semaine précédente on avait rendu la liberté à trois 
hommes qui , à leur entrée en prison, étaient étrangers à tout 
travail mécanique « et dont Tun est devenu tisserand , et les 
deux autres d'assez bons maçons. En supposant que l'un d'eux 
devienne un membre estimable de la société , les réglemens pleins' 
de sagesse de cette prison seront pour lui et pour sa famille 
l'objet d'une reconnaissance éternelle; et ceux qui ont concouru 
à leur admission , seront heureux de penser qu'en contribuant à 
augmenter la sûreté de la contrée qu'ils habitent, ils ont aussi 
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détourné un pécheur de ses égaremens , et flanrë une &me de 
la morU 

£nfin , il parait , d'après le journal du médecin , que sur 26$ 
prisonniers qui se trouvaient au mois de mars a Ilcheater , il n'y 
en avait que six de iqalades; et, ce qui n'est pas d^nne moindre 
importance , sur cent prisonniers qui en sortent après avoir 
subi leur détention , il n'y en a pas plus de sept qui y rentrent 
de nouvefliu. 

Je n'ai pas été asses heureux pour voir le geôlier $ mais l'a- 
speci de la prison m'a prouvé qu'il mérite toute la confiance do 
tnagisti*ats qui l'eqipioient , et que ceux-ci remplissent d'une 
manière distinguée leurs devoirs envers le comté qu'ik adnû- 
uistrent. 






RAPPORT 

SUR LE COMITÉ DES DAMES 



A HEW-GATK.* 



Il y ;• environ 'qpatraaast]«d U*" FryaUa TÙitcrU prison 
de New-Gate-, en coméquanoe d'un tablean île la litaalloa 'H» 

cetlo pTKon , qui avilit 4të prëseatéÂ la Suciëtë dta Anù ou 

Etie-trouv* la dÏTisionida UlîmenLdetltiW aux femmes dam 
nh étal dont od ne peut gàisct donnai l'idée. Il y avait environ 
Iroi» ceniB femmw dqn* celle prison, et poiu- toutes aortejdff 
cnmes : les nnn n'uvaienl pas encore «lé interrogées, et les 
autres étaient ^éjàxondamnéeaà la déportation. Toutes étaient 
rfonies daaslaadaax cbansbre* et dans les deux celluks ^ui.wat 
aujourd'hui destinées aux femmes non inUrrogéeCt. «1 luî , 
nk^e pAiir ceinowWe< rédyit, nei sont point assez apadieilses. 
Ces trols'cenU {aiBnes y reoeraieat leurs psrens, leurs- coniiab- 
Mflces el' une inattttnd» d'enfaos ; elles étaient obligées d'y tjire 
leisr oflisirie, iMira repas et leur leuive. Elles ooudMioat k 
t«)t-e jue^u'au nombre de c«nt-vîngl , dans une seule pièce ^sana 
lAa^lasjSpiDB mAïae de nattes de paille, plusieurs d'entre ellw 
titaient A peu près nues. Ella leur vît boire de l'cau-de-vie sans 

* Ayant ironTë U relation de M. Buxton traduite dans Ta Bibtio- 
thèquB VniversvlU (l.iltér. tom. viti, p. ZS-]}, j'ai profilé Ap en trar 
tbII, et )'ai rétabli un-peiil nombre de pasisges qui avaient éli a ré. 
gés. Les personnes qui sont à portée de cinsulier oe recoeil, j tiront 
-«vec Intéi^t ce que le ftédacleur , qui a lui-même visité Hew-Gai«, 
ajoute «n réaU de M. fiuxton. F. C. 
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gène ni i*€lenue , et les plus terribles tmpi>k)ffli'on8 étaient «Imi 
cesse lépëléeâ. Toutéloil sale el dëgojhta^t ^a pliis haut degrë, 
et Todeur t^toit affreuse. Tout le monde ^aigimit dWtrer dans 
celte prison ,' et raéiiie iegonvemear» CpIni-iH inaista pouf que 
M"^' Fry laisbàt sa mon U*e dans l't>fiice) iWui^nt T|ue sa pré« 
sence à lui n'empêcherait ^as qne cette *tnonli*e ne loi fût arra* 
chëe> si elle la portaiu 01e «n vît as^espour setontainct*et|a( 
(out ce qui est mauvais se trouvait véntA dons cette pi-ison. £a 
m'en rendant ivompte, elle ixi^4i Vépét^.à ylqsîeuvs replrts^i 
« Tout oeique je te dis n esl qu'une IdiUe représenlatroii de U 
T^ril^ I kl puanteur de l'aîr , les manières lei lès expiressiona fë« 
roces dii ces femmes enli*eielles, et la iiiéchantelë de toits cH 
êtres abandonnés , ne peuvent abaoluknent pas se d^rîee.n 

Dans cette visite , M™^ Fry hahiUau plnajeurs enfans <ft t^é^ 
ques ftiinines. Ët)e leur lui certains passa^gib de Is^Bibleb Blkl 
rfk:ootèrent avec assez d'alleniion et de ivconnaissance pon€ 
loi persuader quV>n pourrait leur faire beavooup de bien». Ce* 
pendant les circonslanres rerapèehireot ^{jeiidavti traîa aonéci 
entièretà^de s'occuper de co projet. > ..;.<• -., . . 



A 'la fin de > 1816 1 elle reprit ees râiièdy et elle trou ra* la 
it^gpme «meliok'é sur plusieuis points.: les éamineiB dtaieni moîm 
entassas.; elles avaient six nonvcllea ohambvek ^.avec tuoia loel* 
iules «t une cour ç elles étaient pourvues ide> nattes pour eont 
cher f et qn avait*étabU des grilles poursëparer les exteriiee ifâ 
venaient en visites* Malgré ces arnëlioralions ^ cette. priaon pré» 
sentait encore un horrible spectacle* Toutes les femn^eé étaient 
occupées ou à jouer aux cartes ^ ou à lire de majuvciisJtyreSi 
ou k mendier à la grille , ou à se battre ponr se partager l'ar* 
gent quon leur donnait, ou rassemblées autour d\ine diseuse 
de honne aventure , aux prédictions de laqMelle. . elles avaieid 
beaucoup de foi. 

Leur plainte, sans ccsso répétée ^ était de manquer dWrrage» 
Elles disaient que, forcées d'être oisives, elléà étaient obligéesde 
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nal {nre.II conitat de citer itii les tenuea totnjesde M"* Frr ; 
« Je ne Istdai pas i m'afteroeroir , dit-elle , qii'i] était mutité 
ëe t'ko essayer pour r^oi-met- ce6 featim sans leur donnci^ 
«se occupalkm conlmiieUc : cènes 'qui '^teirt furetseuses « 
Tmiârmatenl dam leur indolence, et celles qui -étaient disposëel 
i IraTatlleren perdaient le guàt et l^abiltide^ tti un mot , 
l%)eaT<redela corTuptioo s'aoheTait dans cette maison; et j'ai eu 
roccasion de counaître depuis ptueieurs ïasdans lesqueb des 
fèmoies' auri Tarent h New-Gate presq'a'iniuiceoKa » eleDsor*^ 
tainit dépr«T^ «u dernier degiié. » 

.Cornue M<"* Fiy n'avait aloi's aucune errance deprernrett 
du travail à toutea ces femmes , elle s'occupa pmdpetenient 
d'une tranlainc d'citfans dont la miiiénibte situaiion l'afifircla 
proTondënent. Ils étaient i peu près mis, et semblMent dépàù' 
faute de Aourrilui^ , d'air et d'exercice ;' mais Cette souffranctl 
physique ^lait peut-èlre la partre la moins fâcheuse ; car com- 
ment attendra quoi que ce soit de bon -d'une Alucalion faite 
dans ce réceptacle de la dépravalton ! 

Dés le seconde visite , M"* Fry vouliil èire enfh-mée Knht avec 
ces femmes ! «Ile y pataa plinieors heures. Lorsqu'elle t«pré- 
senta i celles qui avaient des ehfans que la situatton de ceux-ci 
«lait déplorable , cl qu'elle avait l'intention dVtablil* une école 
pour eux , ea proposition 1\it accueillie avec des larmes de joie î 
même par les plus d^piavé«s de ces fentmes^ Ciles 'dirent qu'elle^ 
connaissaient trop bien les maux qtii accomptignelit te crtmd 
pour souhaiter i leurs enftins le même sort qu'elles avaient eu, 
et elles se moati-érent prèles i faîie tout ce que M*" Fry or- 
donnerait; car elles avaient , diiiatent-elles, une véritable hor- 
reur des juremens et des expressions dégoûtantes t)ne leurs en- 
fans balbotiaienten apprenant à parler. M'^'Fry les invita â bien' 
réfléchir sur ce qu'elle leur proposait, parce qu'il lui était im* 
possible de réussir sans leor concours volonitiîre et persévéïanl ; 
itaaîs'que stces -fèmmet' voulaient faire' leur deruîr, elle ferait ta 
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«ion* E4k leiir 4U Iju'il co« venail d'abord de . noonser imtre ^Hci 
Diie gouvenianlQ, BaaUqHC e^tak leur affidra^ et qii^eUe a'ea 

rappprJtail à.leur chois» 

Ces femiues se coafirmèi^nt ^par 4a Wfiexîofli ûànê le .idësir de 
yo'w leurs eitfans «oiimis^ à une inatroctioa it^gulière. Quand 
^£nie p^y revint , elle U^ou va qn'on avait éUi «iiie «naiireaae d'é* 
çole; et ce choix fit honneur^ leut* OisceraemeaA , car eife sW 
toujam*s tL'ès-bieri conduite, et ne seai écartée de la régie dans 
aucun cas. ^ies répéi^v^ni. leur promesse d'abéissatMe entière, 
et les plus jeunes demandèrent à Atre admises dam Tiéoole pru» 
jetée pour les en&iti». 

Une fois assurée du eonsenteraent de ces femiiiet,'M'^* ¥rf 
sWcupa d'obtenir cului du gouverneur. Elle lui fît une visile^ 
elle y trouva les schérifs et raumôiitei*^ tous trois epproaTèrent 
et louèrent aes vues, itiais lai a vouèi*etit qu'ils n'avaieat ^ne pea 
d'espérance sur la i*éussiip. Dons une conltrcoce suivante ^iia lut 
Upprîrent qu'ils avaient lait uii examen scrupuleux de la prison, 
et qu'ils avaient eu le chag|*ia de.s'assut^r qu'il n'y avaîi point 
de place où elle put éiaiilir son école , eu sorte qu'elle «eratt for- 
cée d'y renoncer; raais M™* Fry avait mis son cœur i cett^ en- 
treprise , et elle la jugeait si importante dans ses résultats, qu elk 
réi^olut de ne rabandonoer que lorsque Tini possibilité lui ea se- 
rait démontrée. Elle demanda à èti*eencqi^ une fois admise aeuk 
dans la prison , et dans cette visite ^Ue découvrit une cellule 
qui n'était pas^ employée , et dont elle obtint Tusiige pour aon 
école. Celle-ci fut entreprise dès le lem]emain>. M'"'' Fiy y con- 
duisit une jeune femme qui voyait ce spectacle de la prison pour 
la premièi^e fois , et qui m'a dépeint avec la plus grande force 
les impressions qu'elle reçut, La grille était garnie de cea mal- 
heureuses femmes à demi nues, qui se battaient et s'iuJQriaient 
pour être au premier rang, aCn d'obtenir des aumônes qu'elles 
suliicitaienl avec d'horrtl^les cris. Elle rÇj^t>yait entrer dans un i^ 
paille de bétes féroces;. et quaudelleeuleadit la porte se refermée 
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Bor ella-, elle fui saisie d'un ti'moa de ci'sinte en se trourant 
associa pour la. première fuis à d« si- étranges compagnes. Ce- 
pendaot , dès Ib premier jour , elte obtint infhiïment plus qu'elle 
n'avail esp^r^. M"' Fry se troara dans ta nécMsitéde refuser 
un grand nombre de jeunes filles, qui taules demandaient avec 
iasianee d'être tdmi«es>à t'ëcote. La cellnle ëlait trop pelïle , et 
cependant le refils ëlail déiespërant i. prononcer, puisqu'il n'y 
avait que ce moyen de r^fonne. 

Ces deux Dames, et quelques autres qui s'y joignirent-, contt- 
nuèienl » IraTailler Â cetiv ^ule , el elles y donuèraiil beaucoup 
de temps; mais leiu' présence babitoelle dans cette prison leur 
doniM l'occasion d'observer que >« dé&ut de règle de condttîle , 
mats surtont l'oisivetë , ëteil- la principale cause de l'hon-ible et 
dégoûtanle-dépraTatiOH qui oonirauail à régner au milieu d'elles. 
Le dësir d'Être utile à cesmalheoreusess'accritt chez ces Dames^ 
el cëdani àussollicilalionsdes femmes eltes-ntëraes, elles projfif 
t^nt'leptiui d'une école qui ferait destinée à apprendra àlrrpet 
à travailler à toutes les femmes condamnées. - 

Lorsque oes Dames en parlèrent- à lettrs parens et amïd , ci 
projet'parut en quelqNe sorte absui-do et visionnaire : ils-assn- 
rérenl qne les toiles , étuSès ou aunes objets mis en ouvrage se» 
raîenl'voys; qu'un le) projet ^ applicable & des sujets aceoutumâ 
tM It-aveit', écbouerait infaîUihloment-avec des êtres habîlnésau 
TJceelÂ la paresse; qu'enfin ces femmes, quiavaient passé par 
tous les degrés d^ la con'uptîon , dont la jeunesse s'était écoulée 
dn'nslfr viceel'dansle désordre, qui ensuite avaient fait un métier 
régulier dti vol, eldoHl tous lespareitaet ami» «tatent complices 
de leur» crimes , étaient absolument sans espoir de réforme. La 
nouveauté d« la chose pouri-ail- bien avoir pour elles quelque stt* 
Biulant, elles engager à un^tsai pour se soumeltre i la règle d« 
l'écsle ; maî^ le travail ne larderait- pas i leur être désagréable; 
la gflHe et la suboiHliiiatton-teur deviendraient bicnttU odieuses; 
des babitudee prisea dès le berceau , et confitmiies par le eours 
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d'une Tie eoli&re^ reprendraient leuc ascemloLnt^ lenrs p«S8ix>m 
violentes ne manqueraient paa de se d^chainev^ et elles i^efuse^ 
raieot l'obëissanoe à une OMilresse q^ui n*y avait poiol de itërita- 
blea. droits. En^ , Iça gens les plus sages s'accordèrent à croire 
que celles qui avaient bi:avé les loitf de leur pays et la craiiite des 
supplices, se irëvolteraipnt bieoiôl contre une autorité qui iravail 
d'autre base que la- siniplicitë des inteutions et la douceur. Ce 
n'est pas la circonstance la moins remarquable de cette réforme^ 
que l'accord de ces Dames à. pers<$verer dans une eatreprise eu 
ap^parcnce d^sesp^rée , et cela, contre L'a vis Cbirmel et raisoiunë d( 
leurs parens et amis ,. et \^ crainte qjj'^Uos avaient eUes^iémes 
d'être iiisufilsantes pour cette tâche ; œai^ d'auti'e pari, lu nature 
de leurs rapports avec les détenues, )«ur avait donné une coo^ 
fiance qui ne pouvait pas facilement éli:e dëti^uite; leur coi^t 
science leur rendait le témoignage qu'elles n'avaient d'autres vuct 
que le bonheur de ces malheureuses., et eUes comptaient sur la di<t 
ilfection et sur rappui de Celui qui se plaît souvent à employer les ia- 
sirumens les plus faibles pour accomplir les plus grands d^sseins^ 
Elles aiinoncèi'ent donc que s'il se trouvait des individus bienveit 
tans qui voulussent foi^mer un Comité pour pai:tager le ti*av^il^ et 
qju'une tètut^e s'engageât de soi^ cpté à inspecter U pri^n , sans 
la quitter ni jour ni auit« elles, de leur côté, s'engageraient à 
trouver de l'ouvrage pour les prisonn.iii*es., ainsi que Targeoi 
nécessaire à l'entreprise , jusqu'au moment où la ville les i.*elé* 
werait dana leurs engagemens et dans leui^s {onctions. 

Il se présenta immédiatement oQze femmes de la Société de& 
Amisj lesquelles, réunies à l'épouse d'an ministre de l'Eglise aa^ 
glîcane , formèrent un comité» et prirent la tâche de se consacrer 
entiéi^emeat à New*Gate^ Elles ont rempli cette proii^esse , et 
.|>resqae sanji aucun relâcha quelconque, elles ont vécu au milieu 
des prisonnières^ Tous les jours de la. semaine, et d^^ns tautes les 
fleures du iour,. quelques-unes de ces Dames étaient dans ]«i pi U 
ion occupées k donoev 4^ leçoqsi qu 4 trafailler «vec leui« 
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Mt«^ •!■ Mieort 4cljueUen]«Dt qfie ceUa 8nrv«illB»cc constante 
•si tie venue moiiw nécessaica, rinsp«c1rîce tnVaBBUi'^'t]ii'iL ne 
4e passe ^as un jour o4 quelque Dame dn Comité' ne visite 
U prÎMD,; c]i» ii-ès-souTent elles y viennenl le tnatjii quand les 
{irisonoiires s'UthUlent, y passent le jout entier parla^nt le 
«epas des pi^isAonièms ou se passant de manger, et ne quittent 
l^ëcole que lonqu'il est aiiit. 

Le preqiier soin du Comité fut des* procnrep une inspectrice: 
lieureiHement. ces Dames irouvèreul. une femme d'un certain 
4ge, ti'ès-i-osp€claI>le, qui ne craignit point celle tâphe, et gui 
ea remplit les devoirs avpc une fid^ilé exeinplwre. 

Il fiiUut ensuite s'Adi^esser h l'auturilé* M. Cotton, MimàBÎer 
de New-Gale , annonça h M.™* Fry que son projet msatiuerait 
comme beaucoup d'aulres plans de régénération ^'on avait dits 
pour la prison de NeW-Gate. Le Gouverjienr, M. Newman , 
lf«Ncouragt>a à persévéï'er; niaùt il a aruué depuis quil n'avait 
alors aucune Mpérance qu'elle rïussU, à CAUsedela dépravation 
pi-oibnde <l« ce» ^mmes. L'un et l'aulre promirent de coopérer 
de leur mieux. 

Bile s'adressa ensuite ir VhBii'dgeSjleshériF, et lui d^roamlR. 
son approbation et sessecoui's , ainsi que ceux des magistrats de 
la cité. Elle se borna Jt la demande d'une chambre et d'an salaire 
gour l'inspertrice , et d'une cbambM poflr les séancesdu Comité : 
n promit son assistance}- tnais il observa que la bonne volonté 
des prison nièivs sernît encore pins nécessaire, et qu'on ne pou- 
MÎt prendre une autorité légale. M"" F.ry insista pour que l'on 
as!«mliltll les prisonnières en prt^eoce des sliéHiia , et qu'où leur 
demandai k, elles-mêmes si elles consentaient i se soumettre ù. 
la règle. t.e dimanche suivvnt^ le gouverneur, l^umôtiier et les 
deux aliéri& se réunirent à New-Gate avec le Comité des Dames. 
pins desoîxtinlcet dix prisonnières furent réunies. Une des Dûmes 
aeclMi'gea de leur expliquer le projet, et leur fil comprendre 
ijue le seul moyen d'arneiiev. un résultat si heureux pour elles, 
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élait de les aottiiieUre à de cert«iiiM i-igles. Ea cons^oence, m 
leur demandii si elles coasentaieat à celle s^Niinission* Toula 
donoèrent Tassuranee qu*elles obëkaienl pondueUeBieot aui 
règles qa'on leur pfescrirak* 

Il sAgîasaU alors de trouver de Vouvrage. Uae des Dames est 
ridée d^emplayer les prisonnières à faire des bas et d'autres vêle» 
mens pour la colonie de Bolany-Bay. Elle s'adressa à M\f* Ri« 
chardet Dixoa , el leur avoua franehement qu'elle avait le projet 
de leur enlever celUe branche de oommerce. Après leur aveir 
expliqué ses vues ^ elle leur demanda leurs bons avis. Ces mes* 
sieui*s Tencouragèrent beaucoup , et se cliargèrtnt de procurer 
constamment de Touvrage aux prisonnières» 

Il ne restait plus qu'a préparer une salle pour l'ëooJe : ki 
shérif» y pourvurent ; la buanderie y fut destinée , et en peu de 
)oiirs le Comité put y rasisembler toutes les prisonnières condam- 
nées. Une des Dames leur adressa la parole.. Elle leur fil aeotiv 
les avantages du travail et de la sobriété, le plaisir et le pi*ofit 
qu'il y a à bien iaire; elle fit ressortir le bonheur et la- paix de 
ceux qui mènent une vie religieuse et morale , par oppottiltoa 
avec le malheur de la vie qu Viles avaient osenée.^ el de ses con- 
séquences. Elle insista sur la grandeur de leurs fautes aox yeux 
de Dieu , et en appela à leurs propres témoignages pour décUii-er 
aif même dans ce monde , les conséq^icncee du vice n'étaient pai 
la misère et la ruine. Elle développa ensuite les motifs qui avaient 
décidé les Dames du Comité à cette entreprise de ré&M^me. Ella 
abandononaient leurs, fiimilles pour -venir s'établir dans, cette 
prison ^ qui était en horreur à tou( le monde ^ mais elle» se sen* 
taient animées d'un ardentdésir d'adoucir les maux de irurs sem* 
biables» el de lenr faire partager lescoi^naissances qu'elles avaient 
elles^roéme» le bonheur de posséder. 

La Dame qui avait pris la parole leur dit ensuite qne les per* 
sonnes qui composaient le Comité ne prétendaient point dicter 
des lois et exiger lobéissance ^ mais qu'elles-mêmes devaieat agir 
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de cooeert , et qn'oo n'Aablira.it pas un seul règlement , qu^on ne 
mmiineraît pas uae Mule monîtrîce sans kor concours voloii'* , 
taire et uoanime. Elle ieraina eo ÎDVÎtanl celles qui pourraient 
avoir quelqu'objecliea à présealer , à' le faire franchement. Oa 
IbI ansttile un règlement en dooze articles^ et après la leotora 
de cliacan de ces articles, les prisonnières furent consultées. Voici 
ce règlement : 

1^ Il sera nommé une inspectrice pour la sarinleodanee gé* 
oërale. 

a^* Les prisonnières seront occupées d'ouvrages à Taiguille , 
de tricotage, et autre travail convenable. 

3^ Il n'y aura ni mendicité, ni jurement, ni jeux de cartes 
ou autres, ni dispute, ni conversation immorale. Learomana^ 
les pièces de théftire, et tous les mauvais livres sont exclus» On 
a^abstiendra d'expressions violentes et indéeenles, et toute .cun« 
IravenUon sera rapportée à l'inspectrice. 

4^. 11 y aura une portière choisie parmi les prisonniè»*es, ponr 
les avertir quand les paréos demanderont i tes voir, pour s'as* 
aurer qu'elles seront accompagnées à la grille par une monitrice^ 
et pour veiller ik ce que la prisonliièi'e ne parle qu'à ses parens. 
Si quelques pusonnièi'es désobéissaient , la> portière eo fiaraii son 
rapport à riiispectrice. 

5*** Les prisotmières seront divisées par classes de douze ^ et 
chaque classe aura s^ ojipnitrice. 

6*. Les monitrices seront choisies parmi les plos tranquilles 
et. celles qui savent lire, et elles seront chargées de surveiller la 
conduite des autres» 

7^. Les monitrices n'inspecteront pas seulement leur propre 
classe; mais toutes, les fois qu'elles observeront quelques fautes 
contre.les'réglemens, elles eu informeront la monitrice do la 
clause, laquelle eo £eça sou rappoi*t a Tinspectrice^ et les taules 
seront notées $ur ^une ardoise. 

8 ;. Si une moui tcice manque au règlement ^ elle sera réformée , 
et uqe autre sera élue à sa place dans la même classe. 
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9^. {iM monilnces veilleranlfoigoeuBeveat à ca que \m 
prisonnières «s lavent Lesm^us et lie- viiage ayaiut de wnir trU" 
njilery et quViles soient tranquille* pendiaot lear ti*«Tatl« 

10% A neuf heures c}u œa^iiu uue cloçbe aouoeva » et («a. pri^ 
yonnièrea tte rassembleront dons, la chambire df^ travail pour 
ealeudie lire rÉcirtUira-Sainte par une des Ejames du Comité » 
ou par l'inspectrice. Les monitrices coaduiroi^t eosuilo leuiu 
d^Ases^n oi*dre daa/i les cb^^mbres qui leur sont deslméea.. 

1 1"*» A sU heures du soir les prisonnières. serQOl de pouvean 
rëuniesi et les monitrices. r<eiiiellroo.t i.- l'inspectrice l'ouvrage 
&it pendant le jour.. 

I3P. L'inspecti'ice lieadra^ un registre exact 4a rouvrage fait 
l^r lob prisonnières, et de lei^r conduite. 

Lorsque tous ces articles eurent éié approuvés» 0t que lea moi. 
nitrices proposées eurent ëtë confirtnées, on lut le quinzième 
chapitre de saint Luc, dans lequel la parabole du figuier slërile 
parut applicable à celles qi|i écoulaient. Quelques momens de 
silence , selon la coututiie admise cbea les Qua^ers^ termitièrent 

cette séauce^ 

Fendant lo premier mois, les Danres tdm Cpniké mirent uns 
grande importaunce s^ ce que l'expérience dont elles étaient occa* 
pées ne fût pas connue du publii: , afijri dç n'être point interrom* 
pues ou dérangées dans, leur etitreprise. A l'ézpiratioti. de ce 
ternie, le succès avait dépassé de beaucoup leurs espérances. 
Elles jugèrent nlors convenable de s'adresser à la Municipalité 
de Loivires. Elles estimèrent que ce serait une manière plus sûra 
de doQuer de la consistance et de la durée à cette entreprise» 
qae si elle dépendait uniq<Minent de la charité pavtieuKère. Un 
coup^ exposé des résviltais oblenus fut envoyé aux sbértSs. Le 
lendemain , les Dames furent invitée^ h se rendre à'Nevy-Gate. 
Ije tord'Maire , les sbérifit et plusieurs aldeirmans s'y trouvèrent^ 
On rassembla les prisonnières , et on les prévint de ne rien chan*' 
ger à leur manière de tous les jours, yne des Dames lut un 




DES DAMES A NEW-OATB, 187 

«hapHre d« k Bîbl«, et eoatiîle les prùonniire* u intrenl k 
l*oowrage , coinme de coulupie. hfiuv alleiilion pendaul ta lec- 
ture, leur extérieur dëcent , leura nuntèrea tranquilles , kar air 
d'arrangement > d'ordre et de discipline en même temps que d« 
gaité, surprirent et charmèrent te lord Maire el le» autres ofS- 
ciers. Ils connaisuient Nev-Gale; ils n'avaient pas oublié les 
pénibles ïmpreniwns d'un spectacle qui donnait l'id^ de le mî- 
sèi'e et du ciime poussés au dernier degré, et ils se trouvaient 
témoins d'une véritable tranfiformalion. Ce nVlait plus cet as- 
semblage de créatures d)iontées, ivres, et i demi nues, qui 
exigeaient plutôt qu'elles ne demandaient la charilét la prison 
pe i-eteqtîssait plus d'imprécations, d'obscénités et de cfaenrons 
infimes. Enfin, pour employer t'expremion d'un observateur 
qui coDuaissail bien cette prison , elle u'o0rait plus la représen<- 
talion de l'enfer sur la terre, mfiis présentait, au contraire, 
l'aapecl d'une manufacture active, et d'une famille bittn réglée* 

Les magistrats, frappés deces beaux résultats, sanclionnèrent 
par leur approbation U marche adoptée j Us aulorisèrenl les 
liâmes à punir, au besoin, les réftaclaires par une courte ré- 
clusion; ils se chargèrent d'une partie de la paiedel'iuipeclrice, 
«t ils comhlèi'ctit de renierclmens et de bénédictions les Dapies 
du Comité. Cet élabliswment avait duré environ six mois, lors^ 
que les prisonnières non jugées présentèrent une pétition très- 
inslantê pour demander la même faveur qu'on avait faite anx 
prisonnières condamnées. Elles promettaient la plus entière 
obéissance. 

En Conséquence de celle demande, les Dames du Comité 
firent les oiéiiit-s dispositions pour celle division des prisonnières , 
cl les sonmireut au même régime. Celle seconde expérience a 
réussi , mais uon pas d'utii^ numière aussi comptùle qtie la pre* 
mière. On a éprouvé dea diflicnllés pour se procurer de l'ou- 
vrage; et les pi-isunnières se Qiillanl loujOUiN il'èlrn bieiilûl lihé^ 
(é^i OQ^ montré moins d'applicalion que dans l'autre division ; 
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elleaflont d'ailleurs plus.ou tnoiûs ocoupëesde prëparèi* kctrâi- 
feofle pour le momeat de rinterrogaloii-e. 

L£8 observations de» Dames, do Comité s^àccordent i d^mon^ 
trer que» quelle que soil la^ cause qui prëTÎent ou inlerrooipt b 
tra.ii[ail , il n'y et aucun amendement à espérer sans Geluî-ci. Les 
progrëfrdans le bien étaient constamment en^pi^poKion directe 
duL travail. Les prisonnières , teulà-&it oifcives , s'ainélioi?atent peu 
ou point; celles qui. s'imposaient quel(|ue occupation gagnaient 
un. peu en roocatilé ; mais les seuls exemples de- régénératioo 
complète se tcouvaienlparroîxelles qui travaillaient sans relâche. 
Il y a maintenant une année que l'expérience dupe ^ et Ici 
meilleurs juges. de la chose , le lord Maire, les sbérifi, aldertnans, 
aumôniers et officiers de police , employés aux prisons , soit l'an- 
née dernière , soit celle-ci y s'accordent a manifester leur satis* 
faction et leur étonnement du grand changement opéi^ dans b 
conduite des prisonnières* 

CependaiU le Comité des Dames ne veuipas dissimulei» qne la 
règle présente a été violée plus d'une fois» Des liqueurs^ fortes obI 
été introduites clandestinement , et quelquefois les pipisonnières 
ont joué aux cartes en l'absence des inspectrices; mais V*tHi et 
l'autre sont ^arrivés rarement» Une Dame du Comité a entenda 
)urer une seule fois dans le courant de l'année ; et y dans le mtixie 
espace de temps, il y a eu six exemples d'Î9resse« Cela montre 
qu'en général la règle a été observée. Les Dames du Comké pea* 
Teat donc se féUciter d'une amélioration sensible dans la conduite 
des prisonnières 9 et elles voient que les habitudes commen- 
cent à prendre de la selidké. Plusieurs de ces femmes t>n( acquis 
l'instruction élémentaire , et la connaissance des vérités de la re» 
ligîon chrétienne y dont elles n'avaient aucune idée. Pkisieun 
d'entre elles sont soiiies , et mènent aujourd'hui une vie honnête 
et régulière* 11 n'y en a eu qu'une seule de celles qui ont été li- 
bérées y qui ait été reprise en faute , et emprisonnée de nouveau. 
Je vis dans l'infirmerie une femme qui paraissait mourante , 
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et qui rendait grice ans DamM da Coipit^, et rcoonnaînaît de- 
voir Ji leur bonlé tous les «oalagemen et tontes les coasolatSotiB 
qu'elle ^prouTait. 

Je dois cooMgaei- ici une anecdote relalire au jeu , et qui mon» 
tre l'efiicace du système suivi. Une sesaien venait de se terminer : 
plusieurs des.aDcieoiict prisonnières étaïeal sorties , et il en ^it, 
arriva de nouTellcs. Les Dames du Comité furent intbi'mées qu* 
1 «n jouait dans 1» piisoo. Une de ces Danes y alla seule , el aa^ 
sembla les prisonnières. Elle Isur dit le rapport qu*oo lui avait 
Cail^^leinfiislasurles maux produits par le jeu , et aur son efiêt 
poïM' dëguAter du travail. Elle instsla surtout sur le chagrin que 
cela lui donnait, el elle leur dît^'elle s'estimerait Inen )ieut<e«aa 
si les pi'îsunnîèrcs lui montraienl assez d'amitié et de déféi'cuce 
pou)? reuoticer k cet amusement. Elle se relira ensoile dans' la 
«haRit>re des Dames. Elle y fut suivie par Tune des prisonnière! 
qui lui apporlailTufirande d'un jeu de cartes, en luidisantqu'elle 
était aiDigée d'avoir fait du chagrin i uue aussi excellente amie. 
Quali-e autres prisounières suivirent cet ^xev^ile. Elle brûla les 
caries en leur présence, et trouva juste de les dédommager de 
quelque manière. Quelques jours après , elle lit appeler auprès 
d*«lle celle qui avait donné le premier exemple du repentir, et 
lui fil présent d'un mouchoir de monsseline. La prisonnière 
parut entitarrasiée. La Dame lui en demanda la raison. La prî" 
aonnièi'C avoua qu'elle avait espéré le don d'une ilible, sur la- 
quelle lii Dame aurait inscrit son noiu; qu'elle se serait trouvée 
bieu ht^urcusc de conserver loujoitrs celle Bii>le, çt d'en faire une 
leclure journalière. Il était impinsible desereroserà une telle 
demande. Jamais, dit la Dame, une Bible n'a été donnée ni 
rfçue avec tant de salisTaciIon. Cette prisonnière étnît une jeime 
fille, qui, d'après «a conduite dans tes autres prisons et devant 
le tribunal , éllûi;arriv«e & Neu^-Galc avec la plus déleslablt: ré- 
putation. Elle a montré depuis beaucoup de rt^gularili- dans sa 
conduite, et on peut espérer en tllc un uiuendeiiicul soiidu. 
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Le gouverneur», ^inspectrice et ie diiqninn de le maiMNi à 
iDorrectioQ de Millbenk^ tti'oDt assocë que les temmes qui lent 
•rri?aîent de New-Gale étaient d'un extérieur et d^une conduilt 
beaucoup plus convenables que oelleai}n'on envoie des antres 
primions dans le même lien* Les femmes détenues dans la inaisoa 
de Millbauk , et qui avaient été prisonnièrea i NeW->Gate , s^tn^^ 
fermaient de la manière la plus affectionnée et la plusr recom 
naissante des Dames du Comité* 11 y en eut Une à laquelle je 
demandai » en lui nommant une de ces Dames , si elle leur avait 
fiiit du bien. « Que le Gel la bénisse ! s'éci*{a->t^lle , et bënisM 
le jour où elle est venue a New-Gate pour la pi*etnièrc foia i Eih 
nous a fait du bien à toutes , et tant que noua vivrons noua aui^ous 
des motifs pour la bénir, n 

Cette femme me raconta ce qu'était la prison de Kew-Gaie 
avant ritistitution du Comité des Dames , et quel changement 
avait été opéré. La malpropreté et la mauvaise odeur de la prisae 
étaient si insupportables, qu'elle en était tombée nialade dès son 
arrivée. L'unique occupation des prisonnières était de jouer , de 
boire , de chanter des chansons obscènes ^ ou de tenir des propo» 
licencieux. Ses patins > qui étaient honnêtes , api^s avoir essaji 
de la visiter dans la prison , furent obligé.^ d^y renoncer. Sa mère 
y avait été violemment dépouillée de son schail , el Tavait perdiii 
Des détenus, presque tous des Voleurs, elitraient libi^ment dans 
la prison, et y passaient souvent la nuit» Toulcela changea à TiiK 
stitution des bienfaitrices, et les prisonnières parurent bientôt 
aussi amendées, quant aux sentimens et ^ux mœurs^ qu'elles le 
furent dans leurs habitudes^ 

Un fait servira a montrer de quelle influenoe a été ce régime.* 
L'usage immémorial des prisonnières de New-Gale, condamnées 
à la déportation, était de briser et détruire, la veille du départ 
pour Botany-Bay, tout ce qui pouvait être détrûi(t<ldins la prison, 
puis de marcher vers le lieu de l'embarquement avec des cris de 
joie, comme pour braver la vengeance des lois. La nuit de' 
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divaiUUaa «I At fitrewi quii pnécétiMl le d«r(»ii « ^Uit redouta 

de' tout ««ux d<Hitl«« loQclkMs avaisal quelque rappott à New* 
GAle. Maist i l»gr«ntlefttrprii«il«& Anciens guieheliers, lorsque 
lei pritionnière* qui avaient ilé lotgnées pac le Comilë dss Dame« 
fiirent averties de leur pi-ocfaam dopait , il ne se commit aucua 
dvwrdra 1 il ne aecosM aucune vîlre. Les dëporl^s exprimèrent 
» leurs bieuCiilrimfl' leur reconnaisnnee et leur* regrets par'det - 
brnies. Elles aes^vireat avccaltendriMement de celles qui res> 
tnîenl&iNew-Gate, c^ la marche da départ reasembUbeaBcoup 
^usi.um processiou funèbre qu'àoa IraasporttleprUonaières» 
L'escorte ordinaiL'e Tut ivduile de iDoili^i . .. 

S'il iHlIaitwncore des preuves maléneHeï des succès obtenu» 
par ce €omilé de bienOiitricai « pi [wrlerais des objets fàlif-iquës 
par les pvîsonnièi'Cfi.. Plus de vingt mille articles d'habillcroetifl 
•ni étuler^ullatde leur travail, et il n'y ftpa»eu unseolegum- 
pte de vol , ni mJme une seule pièce >^garÀ sur ce nombre. > > . v . 

ai Ton porte ses regards sur les l'ésullats que cette expértenc^ 
peut avoir dans la suite ^ on ne se rebjsei'a point à croira qu'elle 
est «ne des plus impoiitimles de celles qu'a suggérées une liuma- 
ailé uclîve et iugéiiieuse. Oiipeutà quelques égai'ds s'aifltger 
que le lieu 01^ il lâlIciiL agir ne fût pas plus favonfa^ L'eapaes 
ressHTé de Ncw-Oate , en s'opposimt à la classifîcalion ^ excluait 
l'emploi de pluaieun moystis qui . auraient p u issu fp ment contri* 
bué i ramtlioratiott des. détenues, et l'endu les insultais plus 
ft-appanst 

Mais , A.un autre ^ord , on peut se Téliciler ()ue cet essai ail M 
fait dans les circonstances les plus di^Kai^aiilagcuses powibtes. G)m- 
bien uasystùine qui a vaincu tant d'obslarles particuliers à New- 
G^le,maera-t-il pas plus efficace. là où les moyens de sépara- 
lion seront plus faciles, et où la corruption des prisonniers sera 
moindre i 

& l'on pouvait d'aVawce avoir quelque doute snr la n'ussîle des 
liioy«naprojetés,c'eslàNcw-Gateque cedoulc devrait se disaiper. 
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Celle prison contenait efor», et elle contiendra toiij<Hin le re* 
bot de la capitale , des gens coupables des crimes lea plas hon- 
teux y des femmes qui , par la frëquenœde lears recbulesy ëlaieol 
deYenuea les bâtes habituels dea maisons de* détention, dont le 
Toi était comme le pain quotidien. 

' Des succès obtenus sur de pareils ^trea sont ooncluans , et 
établissent la possibilitë d une rriforme partout ailleurs^ 

Il est naturel de demander quel est le principe actif d'une telle 
rëgéuéralion. Comment , dini^t>on, quelques -Dames sanaaute- 
rite et saiia force ont^llea réussi à guider fieicilement toba cei 
caractères insubordotiués, à soumettre ii une règle stricte celle 
démocratie sauvage ? comment ont^^lles réussi fr-ceMibattre l'ia- 
Agence des habitude»? par quel charme enfin onl<»eUes changé 
t(H*t*d*coup le TÎceen vertn, et établi Tordre dans le séjour de II 
confusion ? Toutes ces questions se présentèrent a mon esprit 
lorsque pour la première fois 'rentendis M. Nevrmaa raconter 
quelle métamorphose s'était opérée dans le régime d^ la prison 
dès les premiers quinase jours. Ma Tisite i Nevr-Oate leira tooi 
mes doutes : je vis que les Dames du Co«riitë lignaient péri» loi 
de bonté imprimée dans leur cœuri EXles neparltfietit jaitiaie aux 
prisonnières qu'avec un ton d'affeotion^-et eh même- tempaîaveB 
prudence. Ces êtres rejetés de la société n'avaient peiat-èti^ ja* 
mais entendu la voix de la ooQipsn6ion>) on vu des'exeinpki 
de vertu* Ces infortunées avaient endurùi leur cœur contre U 
crainte du chûlimenl; mais elles ne savaient pas résister a 
Taccent de TiiiU^rèt et de Tafiection qui accompagnait des exhor- 
tations douces et ratsonnées : la vertu leur paraissait daoble- 
ment aimable chez ces protectrices compatissantes , qui re* 
nonçaieut , pour les servir, à toutes les* douceurs de leur propre 

famille. 

Voici les principes sur lesquels sont fondés les réglemeba re- 
commandés par les Dames du Comité ipoor entreprendre avec 



\ 



DES DAMES A KEW-CATt igS 

JOùcès la réforme des prisons^ Les règlemens adépl!& à New* 
Gâte sont places à la un. * 

1^* Inatruciion religieMe^ et lecture 'dé la* Èibie , tnatin et 
voir. Elle ont trouvé les prisonnières exlrèfflement ignorantes 
des plumiers principes du chrîstianisme , et elles pensent en 
général que la prison^ en éloignant tous les intérêts^ les plaisirs 
et les occupations du monde , en forçant à réfléchir et à craindre^ 
£iTorii»e singulièrement les împressioiis religieuses; 

!it^. Uoccupation constante est absolument indispensable 
pour la réforme d'une prison* Ces Danies se trouveraient abso* 
lument incapables de contenir ces «sprils inquiets etcespassioni 
désordonnées , sans la ressource d'un travail cotitinUe! et utile* 

5^. Des ioîk simples et douces , mais obsetpées à toute rU 
gueur\ et , s'il est possible > le concours des prisonnières daïis lA 
formation de ces loisé 

4^» La classification et la séparation, autant que la chose 
est possible» 

i^. Traiter tes prisonnières avec des senlimens d^hûmànité^ 
et comme des êtres sensibles. Il faut qu^elles sentent qu'on les 
aime d^un aliachement désintéressé ^ pour qu'elles puissent s'at-> 
tacher à leur tour ^ mais il faut néanmoins les traiter comme 
des èlres que le vice a dégradée , en leur dbnnant , par une sorte 
de réserve , le sentiment dé cette dégradation et dis' l'humilité qui 
doit rdccompagner* 



RÈGLE DE CONDUITE POUR LÈS PRISONHlËRES DE KsW-ÉAtE» 
i*». La gouvernante établie au nom de la Société, pour l^amé* 

■ Il ■ Il 1 I r ir - • ' • • \ ■ ■ - ■ I ■ t •- - • - ij^ 

* Ces réglemens ne s'ècartant piresqil'ea rien de eelix qui furent 
primitivement soumis à rapprobaiion des détenues {payez page iSS)^ 
nous ne les aurions pas reproduits ici, si leur iM>nformité même ne 
aer?aii k montrer à quel point l'expérience a confirmé leur utiliiiéi 
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lioratioB des prisonnlèceft de New-Gaie , a la direction gésiévnk 
de ce qui coiicetne les prisonnières , aoil de leur couduile, soit 
de leur Iravail , et elle eu tient un registre exact. 

a''» Les prisonnières sont di^i^^s en classes. L'inspection parti' 
culiére de chaque classe est confit^e à une monitrice , choisie parmi 
celles des prisonnières dont la conduite est la plus régulière. Cha> 
que femme doit porter habituellement un ^eriteau parliculief 
qui indique la classe à laquelle elle appartient , et le rang qu^elIe 
y occupe» 

3^. Une prisonnière est nomm^ surveillante de la coup des 
iemmes , pour y prévenir les désordres, pour avertir celle de sei 
compagntss que Ton. demande au parloir , et pour veiller à ce 
qu'elle n'y demeure pas au-delà da temps de la visite qpi Inl est 
faite» 

4*. Tonte mendicitë est défendue. Si quelque visitant ofii'e de 
l'argent aux femmes , elles doivent le refuser; mab elles peuvent 
indiquer respectueusement la boîte qui est placée entre les puiea 
pour i*ecevoir les dons^, lesquels sont de temps en temps répai tis 
entre les détenues». 

5% 11 est enjoint aux détenues d'éviter soigneusement tout ce 
qui pourrait occasioner entre elles des querelles ou des désagré- 
mens , tout reproche relatif à leur conduite ou à leurs circons* 
lances antérieures; de rechercher au contraire, par nne manière 
d^agir convenable et pacifique, à procurer le bien-être et ramé* 
lioration les unes des autres.. 

6^ Elles éviteront soigneusement les jureiçens et toute manière 
de prendre le saint nom de Dieu en vam, ainsi que tout mauvais 
propos, toute conversation immorale, tonte indécence dans la 
conduite» 

j\ Les jeux de cartes et tous les autres jeux , les comédies , les 
romans et autres livres pernicieux, les chansons immorales, sont 
complètement interdits. 

8% Les prisonnières devront assister chaque matin > dans leur 




MS DAMES JL NEW-GATE;. " saS 

atetîer (si ce n*Mt dans la chapelle) , et quelquefois aoaat raprè»* 
midi , & une lecture de la atîole Écriluir* A Ou: pwniîer «oap d» 
cloche que l'on aonoera dix minutes avant que la Wlue» con>^ 
ineace , les monilrices rassemhleranl leurs compagnes chsii bur» 
chambres respectives, afin qu'elles soient toutes piile&au serfnil 
coup de cloche i marcher en boa ordre , chaque elasse , souh hh 
conduite de sa monitrice , et k prendre pTace ea «lence. ËLtus s» 
retireront après la lecture avec Itanquiltilé , et dans 1b ntCm» 
ordre. 

9". On exigera dé toutes lés prrsonniëres une grande proprelf 
sur leurs personnes et dans leurs chambres. 1 1. leur est s^vécemenlf 
défendu de mettre en gage. aucun de leurs cB«ta, 

10°. Les monitrices deTi-oal noo-seulement prendre soin da 
leur propre classe , mais aussi , aelon l'occasion , étendre leue 
surveillance i- toutes, leurs compagnes. Klles sont requises d'a-> 
Tertir la guuTernanle toutes les fois que son interrenllun pourra 
leur parailre nécessaire , et en outre de Faire un rappoil 6dèl» 
et régulier aux dames visitantes sur la manière dont les règlement 
ool été observés. 

11". Si une monitrice transgresse elle-même quelqu'un de» 
règlemens , elle sera destituée de son olHce, et uaé détenue plus 
soigneuse sera choisie pour la remplacer. 

13". Toute détenue qui estimerait être traitée- injustement' par 
une monitrice, a pleine liberté d'exposer son cas k l'une des 
dames visitantes ou & la gouvernante; seulement elle devra 
le faire aveo douceur et politesse. Par contre , toute désobéissance 
et toute conduite inconvenante d'une détenue envers sa moni- 
trice, lorsque celle-ci agit d'une manière coalorme k son devoir, 
Kta conaidévée comme une Ëiule grave. 

FIN. 
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